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L'offensive
des églises

Jamais les sectateurs du christia¬
nisme, catholiques et protestants, ne se
sont trouvés dans une situation aussi
favorable pour propager leurs dogmes
et étendre leur, pouvoir. Ils ne se heur¬
tent à presque aucune résistance. Les
partis politiques de gauche, socialiste
et communiste, dans leur désir de ra¬
coler à tout prix leur clientèle électo¬
rale, ont adopté une attitude de neu¬
tralité devant les différentes- églises,
quand ce n'est pas une attitude de col¬
laboration. La main est toujours ten¬
due à tous les croyants, et l'on fait
risette à toutes les croyances. I^s-for¬
ces anticléricales et antireligieuses qui
existaient hier n'existent plus aujour¬
d'hui. Car, s'il est vrai que l'anticléri¬
calisme est différent de l'irréligion, la
grande masse du peuple ne distingue
pas la croyance de l'Eglise ; et du mo¬
ment que l'on admet l'une, on admet
l'autre à ses yeux.

Autrefois, les partis de gauche ob¬
servaient une attitude militante contre

l'Eglise et contre la Religion. Aujour¬
d'hui, les militants socialistes et com
munistes se marient devant l'autel,
baptisent leurs enfants, se confessent,
communient et reçoivent l'extrême-
onction. Aujourd'hui, le peuple avachi
de France accepte et pratique de plus
en plus les cérémonies religieuses pour
le plaisir de faire un gueuleton, par
une lâche concession au milieu, pour
ne pas heurter les gens « bien pen¬
sants », qui de plus en plus font la
loi.
Prêtres et pasteurs savent profiter

des circonstances. Nous écoutions l'un
de ces derniers par radio, dans un
sermon prononcé récemment. II di¬
sait en- substance que, puisque les puis¬
sances matérialistes préparaient la fin
du monde avec la guerre, il fallait se •

réfugier en Dieu et prier Notre Sei¬
gneur Jésus-Christ, pour goûter la féli¬
cité éternelle dans l'autre monde.
Protestants et catholiques profitent

de l'angoisse du ittonde pour multi¬
plier' leurs forces. Au lieu de tfe dres¬
ser contre ceux qui préparent la
guerre, et d'agir contre elle au nom
du christianisme, au nom de [interna¬
tionalisme catholique lui-même, ils Ex¬
ploitent cette guerre future ; ils spécu¬

lent sur les charniers à venir.
Si, avec la puissance qu'ils ont at¬

teinte aujourd'hui, prêtres et pasteurs
se dressaient, dans leurs sermohs et
leurs discours, leurs prêches et leurs
homélies, Contre cette guerre qui se
prépare, il est probable qu'ils parvien¬
draient à mobiliser l'opinion publique
ou du moins une partie suffisante de
cette opinion pour empêcher l'éclate¬
ment du conflit.
Mais ils exploitent le massacre fu¬

tur, ainsi qu ils exploitent le massacre
passé. L'angoisse du monde, les souf¬
frances matérielles et morales vécues
par une bonne partie de l'humanité
font rechercher dans les promesses de
l'au-delà une consolation. C'est pour¬
quoi l'Eglise s'opposera toujours
l'établissement du paradis sur la terre
afin que l'on ne soit plus tenté de le
trouver au ciel.
Dans l'habile propagande que font

certains de ses adeptes, il est à la mode
de dire que la dernière guerre, et la
préparation de la guerre future sont le
résultat de la conception matérialiste
qui a détruit la pratique de la morale
chrétienne et nié le contenu spirituel
que le catholicisme, ou le protestan
tisme, ou le judaïsme avaient répandu
dans l'humanité.
Ceux qui parlent ainsi oublient

qu'aux moments de l'histoire où la re¬

ligion dominait, .les guerres se sont suc¬
cédé sans arrêt : et particulièrement
les guerres de religion, qui ne furent
pas, moralement, plus défendables que
les guerres modernes. Ils oublient aussi
que si les guerres modernes tuent plus
de monde que celles du moyen âge,
ou celles du seizième et du dix-sep
tième siècle, c'est grâce aux inventions
scientifiques, et non pas par un chan¬
gement de morale, ou une substitution
de la morale chrétienne par la morale
matérialiste. Or, la plus grande partie
des savants qui ont travaillé et tra¬
vaillent â la fabrication de la bombe
atomique, et qui ont réalisé les-3.500'
inventions de guerre enregistrées ces
dernières années aux Etats-Unis, sont
croyants, catholiques, protestants ou
juifs, et communient ou chantent des
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Incivisme bourgeois
et civisme

révolutionnaire
Je m'excuse de ce titre qui peut pa¬

raître aux yeux de certains d'une dé¬
magogie effrénée. Qu'on se demande
alors ce que nous aurions à gagner en
nous mentant à nous-mêmes. C'est fa¬
cile d'accorder aux uns toutes les ver¬

tus et aux autres tous les vices. Il ne

s'agit pas de ceè comme on va le voir.
On nous objecte bien souvent : En

gamme, pour rendre votre communis¬
me libertaire viable, il faudrait que les
hommes soient parfaits. Nous répon¬
dons : non, pas nécessairement ; il suf¬
firait qu'ils arrivassent à un certain de¬
gré de conscience, c'est-à-dire qu'ils se
renaissent compte des conséquences
immédiates ou lointaines de leurs faits'
et gestes.
Pour le moment nous vivons en plein

pégime capitaliste. Celui-ci se débat
dans des difficultés inouïes. Ces diffi¬
cultés pourraient ctre, dans une certai¬
ne mesure, aplanies, mais à une condi¬
tion. Ce serait que les bénéficiaires di¬
rects de ce régime intolérable fissent
preuve d'un certain civisme en se mon¬
trant prêts à quelques sacrifices. En¬
core que , les dits sacrifices puissent
être comparés à celui- du lézsra aban¬
donnant le bout de sa queue à son ra¬
visseur pour mieux lui échapper.

En toute objectivité, peut-on dire que
ces messieurs et dames de la moyen¬
ne et grande bourgeoisie en sont arri¬
vés là ? Hélas ! demandez plutôt la ré¬
ponse aux différents ministres des Fi¬
nances qui se sont succédés, rue oe Ri¬
voli, depuis la Libération.
Car il ne s'agit pas que de produire,

tâche qui incombe aux bonnes poires
de travailleurs. Il faut aussi épargner
et payer, et bien que fous nos profes¬
seurs de civisme soient gens extrême¬
ment culottés, à qui peuvent-ils sérieu¬
sement s'adresser pour cela ? Peut-on
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épargner et payer quand on crève litté¬
ralement de faim ?
Or, c'est un fait, les bourgeois qui,

seuls, ont intérêt à prolonger l'existen¬
ce de leur régime pourri, se dérobent à
tous leurs devoirs. En matière d'égoïs-
me et de je m'en fichisme, la bourgeoi¬
sie française est à la tête ae toutes les
nations du monde entier. On trouve un
certain civisme bou geois chez les An¬
glais, chez les Américains et aussi, ne
vous en déplaise, chez les Allemands.
La devise du bourgeois français semble
être : Sucrons-nous, goinfrons-nous, et
après nous le déluge.
On se sucre avec les comb'nes, on

trompe le fisc et aussi le consomma¬
teur, tant qu'on peut, et on se goinfre
avec les bénéfices réalisés. Au moment
où, pour se sauver, nos bourgeois de¬
vraient àvoir une âme de Spartiates, ils
n'ont qu'une mentalité de Babyloniens.
Direz-vous maintenant que je nô'rcis

le tableau pour un but démagogique ?
Inutile d'insister. Qu'est-ce donc que
le civisme dont notre régime bour¬
geois aurait tant besoin à l'heure ac¬
tuelle ? C'est le zèle, le dévouement
au bien public. Cela existe-t-il ou cela
a-t-il existé ?

Oui. cela existe toujours en période
révolutionnaire. Ce ne sont pas les pro-
nunciamentos ou les révolutions de pa¬
lais qui peuvent engendrer un courant
de civisme. Mais dans un profond bou¬
leversement social, quand les indivi¬
dus les plus déshérités voient passer
devant eux une certaine chance d'une
destinée meilleure, alors ils s'accro¬
chent à cette chance, ils essaient a'en
faire une réalité et, pensant que leur
intérêt individuel 6e confondra désor¬
mais avec le bien public, ils sont prêts
à tous les dévouements et à tous les sa¬
crifices.

(Suite page 2.)

Revêtus de la tenue de bagnards, un groupe d'objecteurs de conscience manifeste devant la Maison-Blanche à
Washington pour demander une amnistie totale pour les objecteurs de conscience de la deuxième guerre.
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AMNISTIE INTEGRALE
pour les condamnés militaires, pour les insoumis
et les déserteurs de la boucherie impérialiste !
Tou* ceux qui ont cles yeux pour voir

savent maintenant ce que c'était que
cette Deuxième Guerre Mondiale dés
démocraties. Commencée pour que
Dantzig soit polonais, et terminée pour
que Berlin soit russe, Tokio américain,
et Paris... n'insistons pas !
On a, il est vrai, cassé les reins au

militarisme allemand, italien et japo¬
nais, mais le militarisme professionnel,
policier et colonial de la France, re¬
présenté par de Gaulle et ses troupes
impériales de mercenaires, est encore
debout. II a occupé le pays ; il occupe
maintenant divers pays étrangers, et il
s'occup ï en Indochine contre les indi¬
gènes en révolte.
On a porté aux nues la' résistance

opposée aux armées allemandes par les
civils français. Il y a des résistants qui
n'ont pas été non plus sans mérite et
sans courage. Ce sont les résistants à
toutes les armées ; les obje :teurs de
conscience. Si tout le monde avait fait
comme eux, nous n'aurions pas eu la
guerre.
On a glorifié le maquis des Jeunes

qui n'ont pas voulu partir ser ir's.-us
Hitler. Il y a eu un autre maquis : .

celui des gars qui n'ont pas voulif ser¬
vir sous Daladier, sous Pétain ou sous
Eisenhower. Et puis, il y a ceux dont
le crime est d'avoir tout simplement
voulu vivre. .A' l'heure foù tant d'an¬
ciens profiteurs notoires de l'occupation
allemande ont repris leur place parmi
les dirigeants du pays, il serait temps
de ne plus traiter en parias les pauvres
diables qui ont tout simplement voulu
sauver leur peau.

*
Quel est aujourd'hui le parti politi¬

que tjui pourrait sans hypocrisie s'op¬
poser à l'Amnistie intégrale que, nous
réclamons pour les «victimes françaises,
du militarisme français ?
Les COMMUNISTES — tour, à tour

défaitistes ou patriotes selon les volte-
face diplomatiques de l'U.R.S.S. — sont
devenus « le premier parti de France »,
après avoir jeté, en novembre 1940, les
hases d'un traité d'alliance entre le
Reich et un « gouvernement révolu¬
tionnaire » qui devait être instauré à
Paris sous la présidence de Thorez,
avec l'approbation des chefs commu¬
nistes français et de Staline. (Docji-
ment révélé par la Review of World
Affairs de novembre 1945.)
Le même Maurice Thorez, déserteur

à l'étranger en temps de guerre, a été
amnistié, puis proposé à la présidence
du Conseil. Pourquoi deux poids et
deux mesures

. ? Si on réintègre les.
chefs dans le circuit ministériel, pour¬
quoi les petits, les sans-grade, les non-
responsables ne seràient-ils pas amnis¬
tiés, eux aussi, et rendus à cette fa
meuse t production » qui doit relever
la Francé de ses ruines ?"
Pendant un demi siècle, les SOCIA¬

LISTES, aujourd'hui intégralement au

pouvoir, se sont proclamés internatio¬
nalistes. Ils ont refqsé (du moins en

temps de paix), de voter les crédits
de guerre. S'ils conservent encore quel¬
que chose de leurs convictions jaures-
sis.tes ou guesdistes, il est temps pour

eux de s'en souvenir — et de le mon¬
trer. »

Les membres du M.R.P. se disent
chrétiens. Ils ont parmi eux des paci¬
fistes comme Marc Sangnier et' même
des objecteurs de conscience. Ils sui¬
vent les rnots d'ordre du Pape, qui
par nécessité professionnelle, a collabo-
.ré et collaborera avec tous les régimes
présents,- passés et futurs, avec toutes
les puissances fascistes ou antifascistes
qu'il plaira à la divin* providence d'im¬
poser aux hommes. Us proclament aus¬
si parfois que la personne humaine ^st
sacrée. Voilà l'Occasion de sq souvenir
du Sermon sur la montagne et du pré¬
cepte biblique « TU NE TUERAS
PAS ».

Le RASSEMBLEMENT DES GAU¬
CHES se réclame de la pensée laïque
et républicaine, d.ans la- tradition lé
Renan et d'Anatole France. C'est Re¬
nan qui écrivait : « Si j'avais été sol¬
dat, je n'aurais pu donner d'autre
exemple que celui de la désertion ».

Et Anatole France : « L'armée, c'est
l'école du crime » ; « On croit iViaurir
pour Ta patrie ét^pn meurt pour les :n-
dustriels ».

Le .P.R.L, a. pour chef Michel Cle-
. menccau, héritier du Tigre, qui déclara
dans un beau moment de sincérité :

« Après tout, les anarchistes ont rai¬
son, les pauvres n'ont pas de patrie ».
Et encore : .« Quand nos gouvernants
réclament des enfants, c'est que les
fièvres du Tonkin réclament de nou¬
velles victimes ».

D'un bout à l'autre de l'éventail oo-
litique — d'André Marty, 1% marin de
la mer Noire, à de Gaulle, le « fran*
çais déchu » de 1942 —*-'de Louis Ara-
gnon, conchieur total de l'armée fran¬
çaise, à Charles Maurras qui brandis¬
sait naguère son couteau de cuisine
pour la paix et appelait à l?insurrection
en cas de croisade militaire « antifas¬
ciste » — il n'est personne qui ne soit,
moralement, coupable ou complice Je
quelque « provocation, de soldats à 'a
désobéissance », bien que ce ne soit
point « dans un but de propagande
anarchiste ».

11 s'agit maintenant de savoir ce

qu'on fera de ceux qui ont, non pas
provoqué, mais désobéi!
La justice exige qu'ils soient mis en

liberté.

L'anaf*ch'rsi(Weà tout, même à la Présidence de la Républicfue, pourvu
quç l'on en sorte. Un sympathisant'du^Libcrtaire, M. Vincent Auriol... en 1908.

A quoi sert
cette armée?
H faudrait pourtant parler une fois

sérieusement cles choses sérieuses.
Hommes d'Etat, croyez-vous nous

avoir tous enfermés dans vos minuscu¬
les querelles, vos marchnndagnes im¬
puissants et vos menaces ridicules ? La
politique du monde se fait sans vous ;
vous le savez et nous devrions le sa¬

voir.
Journalistes, que sont vos articles

quotidiens ou hebdomadaires, si ce
n'est une amusette pour nous faire ou¬
blier ce qui se passe ? Nous vivons
peut-être nos derniers jours.
Financiers, industriels, faiseurs de

plans qui détournez (vers de miséra¬
bles « rééquipements » étrangers à tout
besoin naturel) le travail des hommes
et leurs intelligences ; vous qui nous
prenez le charbon quand nous avons .

froid, la farine quand nous avons faim
et la liberté quand nous allons mourir
— que ser.a-t-il de vos industries lour¬
des. lorsque la chaleur ambiante sera
de fi.000 degrés — température relevée
à Hiroshima ?
Diplomates, que signifient vos histoi¬

res cle frontières, de colonies, de zones
d'influence ou d'occupation, alors que
des automates stratosphériques por¬
tant la destruction à des continents en¬

tiers sont prêts à faire le tour de la
terre ?
Maîtres du monde, Pères des peu¬

ples, Génies nationaux myopes comme
des taupes, Chefs d'Eglises infaillibles
et Candidats à l'empire du monde —
dans quel asile de fous faut-il vous
mettre, vous qui spéculez sur le parta¬
ge d'une terre qui sera brûlée et de
populations dont rien ne survivra —
une fois lâchés les joujoux de la sacro-
sainte Sciencê ?
Militaires, policiers, grotesques pyg-

mées qui brandissez des fusils de pail¬
le avec des airs de matamores, quels
intérêts, quels drapeaux, quel « ordre »
prétendez-vous défendre contre l'ato¬
me vengeur ? Inventeurs, quel espoir,
peuvent encore vous laisser vos inven¬
tions ? Artistes, poètes, chercheurs,
croyants, législateurs de l'avenir, que .

vous restcra-t-il à faire ? Hommes du
passé, pourquoi avez-vous vécu ?
La maison où je suis sera détruite ;

la femme que j'aime sera tuée — et
la tienne, et la tienne aussi. Rien ne

se souviendra plus de rien. Déià ries»
n'existe plus à part du reste. Il n'y »
plus rien, dans tout le monde qui
m'environne, que la mort et la vie face
à face ; que la mort et la protestation
silencieuse de la vie.
Aucune étude n'a plus de sens ; au¬

cune patrie, aucun parti, aucune fa¬
mille aucun plaisir, aucune douleur.
Ne l'avez-vous pas compris ? Le pain
ne nourrit plus ; le travail a cessé de
créer. Aucun amour n'aime plus.

11 n'y a plus rien de séparé. Il y a
l'Humanité respirant en un seul être ;
il y a la Terre survivante, en bloc et
sans partage. Et la Mort suspendue
dans les espaces infinis tout autour.

Les derniers jours sont arrivés, et
avec eux l'heure de la vérité.
Ouvrez les prisons, remettez les det¬

tes, brisez les chaînes, déchirez les
drapeaux, déterrez les bornes des
champs et arrachez les serrures des
portes ! Distribuez le pain et le vin
tout venant. Renversez les idoles ! Brû¬
lez les pactes d'esclavage !
Abolissez la peine de mort et la

peine de vivre ! N'attendez plus de¬
main pour exister. Ne vous résignez
plus à rien ! L'Histoire est finie ; l'His¬
toire est désormais sans pouvoir. Le
temps est venu du règlement de
compte de l'homme libre avec le Dieu
des Armées, avec l'Etat, le Destin et
la Mort. A. PRUNIER.

« ...Je meurs de plus en plu»
convaincu que les idées sociales que
j'ai professées toute ma vie, et pour
lesquelles j'ai lutté autant que j'ai
pu, sont justes et vraies. Je meurs,
de plus en plus convaincu que la
société au milieu de laquelle j'ai
vécu, n'est que le plus cynique et le
plus monstrueux des brigandages. Je
meurs en professant le plus profond
mépris pour tous les partis politiques,
fussent-ils socialistes, n'ayant jamai»
considéré ces partis que comme do»
groupements de simples que dirigent
des ambitieux sans scrupule ni ver¬
gogne. s GUSTAVE LEFRANÇAIS

DANS L'INTERNATIONALE ANARCHISTE

Une camarade italienne nous parle
de la situation en Italie et nous

dit sa confiance dans la combati¬
vitédenoscamaradeslibertaires

J'ai quitté Naples en pleine effer¬
vescence populaire, dit à l'envoyé spé¬
cial du Lib. là fondatrice de la revue
anarchiste Volonté. Nous avons vécu
trois jours de grève générale pacifique
et totale, du 18 au 20 décembre.
— Quelles étaient les causes du

mouvèment ?
— La disette accablant le peuple,

tandis que les boutiques sont pleines
de denrées' de luxe vendues à des
prix exorbitants; l'absence de ravi¬
taillement pour certains produits
taxés; enfin la misère des démobili¬
sés. Une des grandes revendications,
c'était les pommes de terre à qua¬
rante- lires le kilo ! Tu vois que,
là-bas comme partout, c'est par le
ventre, que commencent les « révolu¬
tions »... Ordinairement, les Napoli¬
tains sont d;'une insouciance in¬
croyable. Dans les quartiers pauvres,
on brûle plus d'argent en bougies de¬
vant les saints et les madones qu *-1
n'en mange sous forme de pain, lit
les mercantis les plus âpres au gain
donnent gros aux collectes de quar¬
tier pour tirer des feux d'artifices que
le peuple famélique salue de. cris de
joie sans penser qu'il en fait les
frais !
— Quelle est l'atmosphère politi¬

que ?
— Dans la rue, dans les trams

bondés de gens, dans les lieux pu¬
blics et les boutiques, personne ne se
déclare républicain non plus d'ail¬
leurs qu'ancien fasciste: il n'y a rien
que des monarchistes, des qualun-

quistes et des démocrates-chrétiens.
— Et ce sont ces mêmes gens qui

ont fait grève ?
— Oui, contre des autorités qui

pourtant appartiennent aux mêmes
partis. Et la colère grondait aussi
.contre les cléricaux à la Gaspari.
Ceux de Rome et même ceux de Na¬
ples. Tu comprends, c'est là toute la
superstition napolitaine ; on prie le
saint et, s'il n'exauce pas, on l'in¬
jurie et on le met en pénitence. Il
est tellement plus simple d'avoir un
responsable du bon et du mauvais
sort que de donner du tracas et de
s'en prendre à soi-même !
— C'est l'essence de la supersti¬

tion politique, et tous les gouvernés
en sont là... Mais les saints, une fois
bien injuriés, qu'ont-ils accordé ?
— Des navires de l'UNRRA ont

été détournés vers Naples. Un kilo
de pâtes, l'attribution du mois de no¬

vembre, a été distribué. Les démobi¬
lisés toucheront mille lires, prime
d'ailleurs ridicule. Moyennant quoi,
le pain blanc qui avait disparu des
vitrines, reparait — pour ceux qui
peuvent s'en payer.
— Quelle fut l'activité du groupe

anarchiste dans la grève ?■
— Minime. Nous ne sommes guère

qu'une poignée à Naples et les cir¬
constances, avec presque tous les
grands ateliers et chantiers fermés
pour cause de chômage, ne sont pasfavorables à la propagande..

(Suite page 2.)
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LE LIBERTAIRE

M. FORD
CONTRE LES ABUS...

te journal Combat nous apprend <jtte :
« M. Henry Ford vient de mettre fin

m plan inauguré en 1920, par lequel les
employés et ouvriers étaient autorisés à
acquérir m certain nombre d'actions et
é toucher ainsi sous forme de dividen¬
des une part des bénéfices réalisés. Les
nouvelles souscriptions ayant été arrêtées
H 9 e cinq ans, M. Ford estime injuste

qn'mt petit nombre d'ouvriers puisse
loucher des dividendes, alors que la
majorité ne peut plus acquérir d'actions.
8.800 ouvriers actionnaires devront /(•
quider leurs actions dont la valeur totale
représente environ 11 millions et demi
de dollars ».

Nous sommes d'accord avec vous, M.
Ford ; il est injuste en effet que des
gens touchent des dividendes pour du
travail... exécuté par d'autres !

C'est surtout à M. Ford... et à ses

nombreux amis que nous pensons.
Car les 8.800 « ouvriers actionnai¬

res » n'ont jamais perçu que les miettes
que voulaient bien leur abandonner les
administrateurs.

C'est pourquoi nous sommes pour la
grève expropriatrice. et la prise en ges¬
tion directe des entreprises par les ou¬
vriers eux-mêmes.

M. Ford et consorts ne seront peut-
être pas d'accord ?...

Mais ça simplifiera bougrement ces
questions de dividendes !~.

A PROPOS DES 5 %

Des magasins témoins et des commis¬
sions d'assainissement du marché vont
tire institués.

Pour une fois que nous sommes d'ae-
tard !... Nous proposons de reprendre

3m méthode que nos camarades avaient
expérimentée avec succès à Nantes.

Peut-être que cette fois, la C.G-T. ne
mous désavouera pas

CRUEL AVEU

Il est un axiome qui dit que Von n'est
Jamais trahi que par les siens ; nous
croyons qu'il a un peu raison.

Un critique, juridique nous rendant
compte du livre de M. Coslo-Floret écrit
que la majeure partie des étudiants en
droit ignorent... la philosophie du droit■ '

Voilà un terrible aveu s le magistrat,
Fofticier ministériel, le fonctionnaire au¬

quel mus vous adressez ne connaît le

principe des règles qu'il manie que si
le hasard ou le dilettantisme. (peut-être
les deux) le conduisent à s'intéresser aux
fondements juridiques.
Il ne. faut pas être surpris que ces con¬

ceptions remarquables donnent souvent
des fruits très amers.

PROJET FINANCIER
L'électeur moyen cher à ces messieurs

trouve tout de même que l'on y va un
peu fort et se déclare écrasé ; on a
beau expliquer à ce citoyen conscient et
organisé que Von agit ainsi pour son
bien en vue de lui conserver une mon¬

naie ; que, d'ailleurs, ces sacrifices ont
été consentis par ses représentants (à
495.000 balles) et tout le monde sait
que c'est comme si c'était lui. Comme il
m'ast pas très intelligent, il ne comprend

«s

qu'une chose : c'est qu'on le fait crever.
Le P.C. exploite ce mécontentement ; il
présente un beau projet, élaboré par tes
techniciens pour rejeter la malédiction
sur les socialistes, ces frères ennemis.

Mais, sans avoir besoin d'entrer dans
les détails, nous notons deux choses :

La première, c'est que le projet est
Saboré dans le cadre capitaliste. Donc,
on conserve ce moule merveilleux, cause
du mal.

La seconde est que, scion une habi¬
tude traditionnelle, il y aurait moyen
pour les possédants de a s'arranger » et
qu'en définitive le poids de la charge re
tomberait sur le t petit ».

PHILANTHROPIE
ET FAILLITE

c Profession » qui s'intitule fièrement
fic Journal des chefs d'entreprise, observe
que la chiffre des faillites est tombé de
8.474 en 1913 à 453 en 1945 ; celui

des liquidations judiciaires était de 2.875
en 1913 et de 80 en 1946. Les don¬
nées ne conlirment pas précisément que
les commerçants vendent à perte et ne
pratiquent pas le marché parallèle,
CE5T LA FAUTE

DE L'INDOCHINE

Autrefois, on chantait dans un fian¬
çai* tFmttevrs douteux, c'est la faute à
HMtorrc, Vct-Frm reprendre la même

rengaine avec Vlndochine ? I-es grands
journaux financiers commencent à ac¬
crocher le grelot, Le franc était sauvé
(!) grâce aux sacrifices (je te crois) im
posés au peuple de Franco, mais ces
maudites gens flanquent tout par terre
avec leur rébellion. Nous lisons par
exemple en première page de la Semaine
Economique Financière, qui n'est pas
précisément l'organe des prolétaires .

« Non, le problème n« 1. nous ne ces¬
serons de le répéter, est celui de la sta¬
bilité des prix. Et le temps presse, car
une guerre coloniale c'est une nouvelle
hémorragie financière en perspective. Au¬
cun crédit ne sera refusé à nos braves
soldats qui se battent en Indochine, a af¬
firmé solennellement TAssemblée natio¬
nale ». L'article se termine par cette af.
firmatUm : < Hanoï et le franc, c'est tout
un ».

leur précise qu'en A.O.F., 70 médecins
se partagent un territoire grand comme
quatre fois la France et qu'it existe m
tout, dans nos colonies — non compris
les médecins militaires — 800 médecins
pour 60 millions d'habitants.

CIVILISATION
Il ne s'agit pas ici de Vœuvre de Du¬

hamel, mais de la civilisation que nous
introduisons dans les colonies.

A ce point de vue, les chiffres valent
mieux que les mots.
Us hygiénistes estiment qu'il faudrait

un médecin pour 500 habitants, un den¬
tiste pour 2.000, une infirmière pour
400.

Nous n'avons pas atteint ces propor¬
tions dans la métropole car, en régime
capitaliste, la santé comme la vie sont
des privilèges.

Mais que dire des colonies oit nous
avons introduit « les bienfaits de notre
civilisation » Dans son ouvrage :
•t L'économie qu'il nous faut » (p. 232),
Reybaud nous donne des précisions dé¬
solantes : « A vont guerre, il y avait
pour un médecin 1.600 habitants en
France. 5.000 dans le Département
d'Alger : dans celui d'Oran, 6.000 ;
dans celui de Constantin*, 13.000 ; »
Madagascar, 60.000 ; en A. O. F.,
75.000 ; en Indochine, 100.000. L'an-

RADIBOULDINGUE
Nous sommes dans la période des fê¬

tes, c'est-à-dirc de la grande nouba, à des
prix défiant l'imagination de ceux que
les clients du marché noir appellent dé¬
daigneusement « les petites gens ». Les
boîtes de nuit sont sur les dents et elles
reçoivent actuellement leurs consomma¬
teurs les plus valeureux, ceux qui rte
craignent pas les additions astronomi¬
ques.

On nous dit bien dans la presse que
des fonctionnaires intempestifs ont trou¬
blé par leur brusque irruption les petites
fêtes de famille en s'enquérant indiscrè¬
tement des ressources qui servent à les

financer ; cependant, nous avons l'im¬
pression que ces histoires très spectacu¬
laires se termineront toujours bien pour
les dîneurs.
Il <ii est, (Failleurs, qui ne sont vas

troublés dans leurs exploits gastronomi¬
que* ou chorégraphiques, ce sont (Aube
dixit) les braves officiers de Baden-Baden
auxquels les réveillons ne coûtent que la
peine d'en jouir. Que pensant de cela les
ventres creux ?

Les problèmes de l'éducation et de l'école

L'ENFANCE ANORMALE
ET LES FAUX ANORMAUX

On ne pourrait prétendre émet¬
tre des vues —• aussi générales
soient-elles — sur l'éducation, sans
aborder la question de l'enfance
anormale. La question a d'ailleurs,
des liens directs -avec le problème
de l'Ecole Nouvelle.
Qu'est-ce qu'un enfant anormal?
La notion de x normal » est,

— sans que cela soit toujours
conscient, un résultat statistique.
Et lorsqu'on veut, dans le domaine
social ou psychologique, scientifi¬
quement délimiter le normal de
l'anormal, c'est à la statistique,
branche des sciences mathémati¬
ques que l'on fait appel.
L'éducateur sait bien que très

vite, il distingue « l'anormal » par¬
mi les élèves qui lui sont confiés.
Dire que l'anormal est celui qui
n'agit pas comme « les autres >,
c'est bien émettre, au fond, un
jugement statistique.
Les systèmes de tests étalonnés

qui permettent de distinguer rapi¬
dement (autant que possible avant
d'entreprendre leur éducation) les
enfants normaux des débiles, im¬
béciles et idiots, reposent eux aussi
sur des renseignements statisti¬
ques. Est jugé normal le niveau
des épreuves que la grande majo¬
rité (environ 80 %') des enfants
franchit pour un âge donné.
On arrive ainsi à établir (voir

< La mesure de l'Intelligence chez
l'Enfant », de Binet-Simon), une
échelle d'âges mentaux que l'on
compare aux âges réels des en¬
fants. On obtient des catégories
assez bien définies et qui sont som¬
mairement : les normaux, les dé¬
biles (légers ou profonds), les im¬
béciles (légers ou profonds), les
idiots (légers ou profonds). On
volt ainsi les services éminents
que la pratiq&e des tests peut
rendre aux éducateurs.
On voit également ce que peut

avoir d'ambigu le terme « anor¬
mal >»

Eliminons d'abord les < anor¬
maux » caractériels ou physiologi¬
ques (nerveux sourds-et-muets,
pervers, instables), vietimes de très
lourdes hérédités — et qui relèvent
de la médecine avant de relever
d'une éducation particulière.
Il reste ce qu'on appelle ensuite

les < anormaux » intellectuels,
dont les degrés sont nombreux
nous l'avons vu, et qui quelquefois
relèvent aussi de la thérapeutique.
Il n'est pas rare, en effet, de

voir tel enfant qui semble un
esprit lent, obtus, se révéler com¬
me esprit vif après une opération
des amygdales ou un traitement

DANS L'INTERNATIONALE ANARCHISTE

Lemouvement
libertaire en Italie
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— Je pensais que le mouvement
clait assez fort, chez vous, en Italie.
— Nous avons effectivement re¬

trouvé beaucoup de vieux et solides
militants, qui ont cté fidèles sous le
fascisme et l'occupation allemande,
ou dans l'émigration, et dont les plus
valides ont lutté les armes à la main
pour abattre le régime de Mussolini,
Avec le Parti d'Action et les Répu¬
blicains, les Anarchistes ont souvent
été à la poiDte du combat dans la
lutte contre le néo-fascisme : et cela
leur a. valu de l'estime et de la po¬
pularité. Des jeunes aussi sont venus
à nous, confiants dans le courage et
le désintéressement des nôtres; mais
nous avons naturellement tout à leur
apprendre, et les partis parlementai¬
res nous font une rude concurrence
avec leur démagogie à la petite se¬
maine. Pourtant, notre abstention en
face de toutes les combines et pré¬
bendes de la politique nous confère
cet ascendant moral qu'a- perdu le
parti d'Action, ne de l'ancien mou¬
vement m Justice et Liberté », et dont
le socialisme « libéral » ou quasi li¬
bertaire, était relativement proche de
l'anarchisme. T,e Parti d'Action s'est
maladroitement compromis en parti¬
cipant au pouvoir en la personne de
Sforza et il a fart l'objet de diver¬
ses scissions.

—■ Quelles sont aujourd'hui les
principales citadelles iu ■mouvement
anarchiste en Italie ?

— A Gênes, à Turin, à Milan, h
Bologne, à Florence et à Rome, nbus
avons des fédérations locales qui ont
leurs organes hebdomadaires et grou¬
pent — chacune — quelques milliers
d'adhérents. A Gcnes, en particulier,
nos groupes ont exercé une très grosse
influence et les éléments anarchistes
auraient pu, peut-être, perdre la tête
des événements pendant la crise du
pouvoir. A Milan, nous sommes as=cz
fort-, mais l'hégémonie appartient
sans conleste aux communistes et aux
socialistes. 11 y a des groupes actifs
dans nombre de petites localités de
province ét de la campagne. Tout
cela est réuni dans notre Fédération
Anarchiste Italienne. Le siège - fédé¬
ral est à Carra.re, la capitale dés
marbriers, où notre mouvement est
véritablement chez lui. C'est là que
nous avons tenu notre Congrès au mi¬
lieu de la sympathie de tous les ha¬
bitants.

— Le midi de l'Italie et la Sicile
se distinguent-ils far nrte mentalité
particulière ' au sein du mouvement
anarchiste ?

— Nous avons d'excellents cama¬

rades dans la province do Barj, où
des mouvements populaires viennent
d'avoir lieu — bien plus violents que
la grève de Naples, et surtout bien
plus hardis comme orientation, si j'en
crois les dépêches des journaux. A
Palerme, on écoute volontiers notre
vieux camarade Paolo Schichi. Mais
les autonomistes siciliens sont une
maffia soutenue par les grands pro¬
priétaires terriens ; partout, dans le
sud, les monarchistes dominent, le
cléricalisme est roi. La position du
curé dans sa paroisse est surtout ren¬
forcée par la politique communiste et
socialiste qui même en Lombardie, a
ramené l'enseignement■ religieux dons
les écoles. Tu n'ignores pas que, de¬
puis le iq décembre, les accords de
Latran, qui faisaient le catholicisme
religion d'Etat ont été introduits dans
la Constitution républicaine...
— Quoi t Le traité signé entre

Mussolini et le Pape en igcç)... ?
— Hélas î Ce pacte fasciste sera

vraisemblablement ratifié une fois de
plus, et sans opposition bien nette
des partis de gauche. Nous sommes
pratiquement saris à faire de la pro¬
pagande anti-religieuse dans la mé¬
tropole mondiale des prêtres et des
congrégations, et ce n'est pas une
petite affaire I
— Je le crois sans peine, si j'en

juge par l'emprise que prend le parti
catholique en France, lé pays par
excellence des traditions anticlérica¬
le. Mais, dis-moi, comment les com¬
munistes far exemple, peuvent-ils
faire si bon ménage avec les démo-
ekrétiens et le Vatican î

— Tu connais ces gens-là et tu dois
savoir combien leurs principes les gê¬
nent peu. Lénine et Mussolini étaient
déjà compères en îçzr au Congrès de
Gènes et de Rapallo. Aujourd'hui
Staline ef le I'apc sont la main dans
la main en Pologne et ailleurs en¬
core..,

— Et la question de Trieste ?
I omment les staliniens s'y prennent-
ils poser être à la fois patriotes ita¬
liens et auxiliaires de Tito qui a der.
rière lui la puissance russe ?
— Qué veux-tu, < ils ont bien réussi

à être à la fois annexionnistes fran¬
çais et partisans de l'intégrité terri
tonale allemande, quand s'est posc<
la question de la Ruhr ! Aucune con
tradiction ne les em'arrasse. Pour
tant il y a eu du flottement dans leui
attitude pour Trieste. Togliati, leui
chef a commencé par soutenir les
prétentions de Tito. Ç'a été un toile
de protestation même* au sein du
parti ! Alors, il a rectifié son ùr dans
un sens nationaliste...

— Avec Tassentiment de Moscou?
—- Sur un ordre exprès du Krem¬

lin, je suppose... Puis, soudain. To¬
gliati a disparu laissant son collègue
des affaires étrangères, l'homme de
paille sociale-stalinien Pietro Nenni,
se dépêtrer dans les négociations in¬
ternationales qui aboutirent à faire
de Trieste un no man's land. Où
était Togliati ? Chez Tito. C'est du
moins ce qui apparût lorsque la
« bombe » éclata. Les communistes
avaient préparé dans le plus grand
secret un numéro spécial de leurs
quotidiens, qui fut tiré à des millions
d'exemplaires, et - subitement crié
dans les rue? de toute l'Italie: « Tito
nous offre Trieste ! » Ce fut un dé¬
lire général. Togliati opérant in fetr-
tibus derrière le dos du ministre so¬

cialiste NernM avait remporté un
triomphe absolument inespéré ! L'é¬
toile de Togliati prenait des dimen¬
sions nationales !... Mais bientôt, il
fallut déchanter. En échange de
Trieste, Tito exigeait la ville de Go-
ritzia, que la Conférence avait ac¬
cordée à l'Italie. De plus, les fameux
« droits » de la Yougoslavie sur
Trieste étaient nuls désormais, puis¬
que l'accord prolamant le nouveau
régime international était signé. Of¬
frant ce qu'il n'avait pas et préten¬
dant se faire paver pour cela, Tito
présentait à l'Italie à travers l'entre¬
mise de Togliati un vulgaire marché
de dupes ! La plus ignorante des
marchandes de légumes ne tarda pas
à le compendre et à rire au nez du
« grand diplomate Togliati » sauveur
de Trieste ! Par ce formidable coup
de bluff, les staliniens, qui avaient
cru conquérir les foules italiennes,
ont gravement compromis leur posi¬
tion et qui plus est celles de Nenni
comme chef du Parti socialiste et

ageBt communiste destiné à faire
prévaloir l'unité organique avec le
parti-chef.
— Ainsi tes efmmhrnistcs sont en

recul ?

— Qui vivra verra mais je ne crois
pa? que l'Italie soit prête à tomber
darts le clan de l'impérialisme russe.
Reste à savoir comment l'Europe «v-
cidentale et maritime dont nous fai¬
sons partie saura s'organiser pour
éviter à la fois le totalitarisme de
droite et de gauche, la misère et la
colonisation par le capital améri¬
cain. Il faudrait pour cela un mouve¬
ment révolutionnaire à l'échelle de
plusieurs pays, y compris l'Angle¬
terre fet la France j un mouvement
évoluant dans un sens libertaire et
nternationaliste. Peut-être le signal
viendra-t-il d'Espagne ? En tout cas,
je suis sûre que nos camarades ita¬
liens feront leur devoir, le cas
échéant, pour aider les masses euro¬
péennes à s'affranchir de l'oppres¬
sion, de la famine et de la guerre !

y

Notre camarade traitera dans les prochains naméros :
MAISONS D'ENFANTS ET ECOLES DE PLEIN AIR

LA FORMATION DU MAITRE
Il terminera sa série d'articles par une conclusion condensée

accompagnée d'une bibliographie sommaire, se rapportant aux ques¬
tions € techniques » de l'Ecole Nouvelle, pouvant intéresser ceux
dont Fattention a été retenue par ses exposés de vues générales.
endocrinien. Un déficient est faci¬
lement catalogué * anormal ».
Il est donc de nombreux « faux-

anormaux » ' que nous appellerons
ainsi pour marquer qu'ils peuvent
s'intégrer à l'éducation donnée à
l'ensemble des enfants.
Signalons le cas extrême d'en¬

fants jugés anormaux parce qu'ils
n'arrivaient pas à lire, alors qu'il
s'agissait bien, en réalité d'enfants
ayant une vue très faible, défec¬
tuosité non décelée.
Ce qui n'est pas rare, c'est de

incivisme
bourgeois
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On nous a souvent accusés, nous,
anarchistes, de trop tabler sur ces dis¬
positions éminemment altruistes, pour
les besoins de notre propagande. Et ce¬
pendant nous avons simplement tenu
compte d'un fait psychologique extrê¬
mement important.
Il y eut dans notre pays, après la Ré¬

volution de 1789, une vague formidable
de civisme. Les nombreux clubs de ci¬
toyens qui s'étaient formés non seule¬
ment à Paris, mais dans toute la Fran¬
ce, n'étaient pas de simples groupes
politiques, mais des réunions d'hommes
anxieux d'aider leur pays et en étu¬
diant passionnément les moyens.
En 1848. après les trois glorieuses,

•le peuple de Paris se déclarait prêt à
mettre trois mois ûe misère au service
de la République.
Pourquoi es « vagues de civisme >1

ne durent-elles que comme un feu de
paille ? Parce qu'on ce leur donne au¬
cun aliment pour durer. Le « menu peu¬
ple » n'est pas qualifié pour s"occuper
des grandes questions dont en définiti¬
ve leur sort dépend. Finalement chacun
retourne à ses petites affaires, en lais¬
sant aux personnages importants, aux
« seuls spécialistes », le soin de résou-
are ces questions qu'on leur affirme
n'être pas de leur ressort.
A la Libération aussi, nous avons as¬

sisté à une nouvelle poussée de civis¬
me. On avait tellement promis au peu¬
ple que « cela allait changer » que
beaucoup le croyaient. Et déjà se dessi¬
nait au milieu de la pourriture sociale,
une mentalité nouvelle'iqui en aurait' eu
peut-être raison si on n'avait tout mi#
en œuvre pour l'étouffer.
II serait intéressant d'étudier les cau¬

ses de cet état d'esprit, mais cela dé¬
passerait de beaucoup le cadre de cet
article. Il nous suffit de pouvoir affir¬
mer qu'on le voit apparaître dans tou-
tre cians toutes les révolutions dignes
de ce nom.
En Espagne, durant la guerre anti¬

fasciste, le mouvement libertaire fut ex¬
trêmement fécond en dévouements et
sacrifices, justement parce que le mou¬
vement libertaire espagnol s'appuyait
uniquement sur le peuple.

La France en détresse s'adresserait
en vain aux profiteurs du régime, elle
sait qu'elle n'a rien à attendre d'eux.
C'est pour cela que par l'intermédiaire
de ses politicards plus ou moins teintés
de vermillon elle s'adresse aux plus
misérables. Mais, voilà ! L'exemple de
I'égoïsme et du je-m'en-flehisme leur
vient de haut. Peuvent-ils se montrer
« plus royalistes que le roi » ? Alors
ils se révéleraient encore plus jobards
que nous ne Je pensions et manifeste¬
ment indécrottables.

TRENCOSERP.

L'OFFEIBIDE
DES EGLISES

Suit© de la \n oap*
psaumes tops les dimanches. Dans
chaque pays, hier, l'église a béni les
sabres, les drapeaux et les victoires;
elle continue à ie faire aujourd'hui ;
elle continuera demain. Et dans leur
immense majorité, les chantres de
l'héroïsme pour l'héroïsme même out
toujours été, des croyants.
Les révolutionnaires/ont trop néglige

ce retour offensif de l'Eglise que l'on
croyait avoir fait reculer définitive¬
ment. La franc-maçonnerie aussi est
neutre ou consentante. Le résultat est
le triomphe du soi-disant socialisme
chrétien, dont quelques hommes sin¬
cères ne sont que les instruments, puis¬
qu'ils demeurent les agents incon¬
scients de la haute hiérarchie qui n a
pas renoncé à dominer le monde. Et
dans toute l'Europe, le catholicisme a
fait, depuis dix ans, des progrès for¬
midables, aidé par cette trahison des
partis île gauche et par la passivité de
ceux qui n'ont pas trahi.
Il est temps de réagir contre cette

marée qui ne peut que gêner, arrêter
ou dévier la marche en avant de l'hu¬
manité. Les libertaires, qui ne veulent
pas gagner de victoire au prix d'un
mensonge (car cela serait leur pire dé¬
faite), invitent au combat tous ceux

qui ne veulent pas pactiser avec Dieu
pour maintenir l'enfer sur la terre.

LIB.

AVIS
Par suite d'une erreur typogra¬

phique l'ar icle i Blum au secours
des capitalistes » passé la semaine
dernière a été signé A. Nomima.
Son auteur est notre camarade
Mondius.

*
L'abondance des matières vous

fait ajourner à la semaine prochai¬
ne de nombreux articles (Cibrié,
Fontanis, Gaston, Robin et Toussc-
not >. Nous nous en excusons au¬
près dés intéressés.

voir tel enfant, qualifié rapide¬
ment de cancre dans une classe,
donner des résultats Intéressants
dans un autre oours. Très souvent,
en effet, '/infant faible, timide,
apeuré, subit une véritable inhibi¬
tion de ses facultés. Un peu de
douceur ou de bienveillance suffit.
(Ce qui rend justement délicate la
technique des tests, c'est l'attitude
du praticien : un ton un peu brus¬
que peut rejeter un débile léger
dans une catégorie Inférieure, en
lui faisant perdre « ses moyens »).

*
Trop de maîtres, par ailleurs,

ont tendance à sacrer « anormal »
celui qui ne peut suivre le rythme
du travail ou de progrès de l'en¬
semble d'une classe. Il s'agit sou¬
vent d'une intelligence lente, ou
faible, mais non anormale. Il peut
s'agir encore d'un esprit doué pour
l'activité manuelle, forme d'intelli¬
gence que les méthodes scolaires
habituelles sont peu propres à dé¬
celer. L'école traditionnelle essaie
surtout de cultiver l'intelligence
spéculative.
L'Ecole Nouvelle, en faisant tra¬

vailler l'enfant selem ses intérêts
et son rythme propre, évite juste¬
ment ces erreurs de jugement. Une
culture psychologique doit permet¬
tre par ailleurs aux éducateurs de
rte pas confondre les « arriérés »
avec les déficients ou les retardés
pédagogiques.
Pour montrer l'Importance nu¬

mérique de ces erreurs, citons un
fait que connaissent bien les édu¬
cateurs de classes d'arriérés : dès
qu'une classe de ce genre est ou¬

verte dans un groupe scolaire, MX
maîtres des différentes classes
n'hésitent pas à transformer d®
bonne fed souvent — leurs derniers
de classe en « anormaux ». Et, na¬
turellement, la classe d arriéres
gonfle ses effectifs d'une façon ca¬
tastrophique.
Nous dirons donc qu'il y a un

petit nombre de véritables « anor¬
maux » dont les plus déficients
relèvent de la médecine, les autres
nécessitant unie éducation parti¬
culière. Notre propos n'étant pas
de nous livrer à des études techni¬
ques, nous n'entrerons pas dans te
détail des méthodes et procédés
employés.
Précisons simplement que l'em¬

ploi de procédés faisant appel à
l'activité manuelle dé l'enfant ar¬
riéré (modelage, manipulation de
volumes, de surfaces, construc¬
tions, assemblages, emploi du des¬
sin, etc...) permet de « reclasser »
souvent les moins débiles dans
l'enseignement normal (avec un
retard, naturellement) et d'ache¬
miner les autres à des emplois sim¬
ples leur permettant de ne pas
être à charge de leurs familles ou
de la collectivité lorsqu'ils attei¬
gnent l'âge adulte.
A ce point de vue, les « classes de

perfectionnement » de l'enseigne¬
ment officiel donnent des résultats
extraordinaires. On observe là —
comme à l'Ecole Maternelle —
l'avant-garde de la pédagogie, la
mise en pratique généralisée des
méthodes actives.

Nous terminerons en émettant le
vœu que se répande l'esprit de
l'Ecole Nouvelle (c'est-à-dire de
l'école libertaire), seul moyen
d'éliminer les « faux-anormaux »,
en donnant à chaque enfant la
possibilité de s'affirmer, quelque
soient le rythme ou la forme de
son intelligence.

FONTAINE.
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LES PROLOS ITALIENS VEULENT A MANCER

Les travailleurs affamés de Bari
(Italie du Sud) ont donné avant-hier
l'assaut à divers édifices publics et en¬
trepôts de vivres. Un camion fut uti¬
lise comme bélier pour enfoncer les
grilles qui séparaient des ventres creux
les. stocks" dispensateurs du marché
noir. Dans les bagarres, les ouvriers
ont réagi, lés armes à la main, et la
police a éprouvé des pertes sérieuses.
Bien entendu, les journaux crient à la
provocation réactionnaire : il en est

ainsi toutes les fois qu'une action po¬
pulaire échappe au contrôle des par¬
tis. rMais cette explication est ici in¬vraisemblable : les autorités locales et
régionales de Bari, si durement se¬
couées par l'émeute, sont cllcs-mtrrcbs
aussi réactionnaires que possible, étant
composées de monarchistes et de fas¬
cistes, camouflés dans le parti de
l'Uomo Qualunque.
Et l'on sait que les loups ne se man¬

gent pas entre eux.

MARDI
DU NOUVEAU A L'EST

Ij> fusion des sortes d'occupation
militaire anglaise at' américaine en
Allemagne vient de s'accomplir sans
bruit. Elle représente un fait de pre¬
mière importance dans « l'équilibre
européen » si vacillant, et marque un
recul sensible de la politique russe.
Depuis Potsdam, la. thèse officielle

soviétique de propagande en Allema¬
gne se présente comme unitaire et cen¬
traliste, tandis que les Avglo-Saxans
insistent sur la décentralisation. Cela

signifie ; d'une part, Tintention russe
de réaliser une mainmise complète sur
l'ex-Grand Reicli par l'intermédiaire
de sa capitale prussienne; d'autre
part, la résistance des s Occiden¬
taux » à cette politique. La solution
démo-ploutocratp semble l'emporter.
Notre, position est nette : ni centra¬

lisation, ni morcellement artificiel de
VAllemagne. La seule, issue pacifique
est le fédéralisme dans, une Europe
socialiste-libertaire.

MERCREDI

L'ETAT ANGLAIS, PATRON DES MINES

Aujourd'hui entre, en vigueur la na¬
tionalisation complète dès mines de
charbon par le gouvernement travail¬
liste de Grande-Bretagne. Désormais,
la direction de toute l'extraction houil-
licrc anglaise appartiendra à un bu¬
reau composé de huit personnages au
ventre doré, pour la plupart ex-admi¬
nistrateurs de sociétés capitalistes
privées. C'est ce qu'on appelle lutter
contre les trusts — en les intégrant
dans l'Etat !

• JEUDI

La technique surannée, la rentabilité
déplorable, l'épuisement relatif des
mines britanniques sont connus. Le
capitalisme libéral n'en saurait tirer
profit. Les déficits d'exploitation se¬
ront désormais couverts par l'impôt,
pour la plus grande sécurité des por¬
teurs de titres et de la techno-burcau-
t, atie dirigea nte. La nationalisation des
mines est, en fiait de compte, une
simple « socialisation des pertes »
au frais du consommateur-contribuable.

LE MENSONCE A LA PEAU DURE

Dons Gavroche, un nommé Claude
F,. P. Robert réédite au sujet de George
Dimitroff, « ex-président » de « frir-
komintern » me pas confondre avec
le leader du Parti paysan bulgare ! ),
les bobards les plus délirants de la
presse stalinienne.
Gavroche ne sait-il pas que la fable

de « l'Incendie du Rcichstag, crime
hitlérien » (comme si le nazisme n'en
avait pas d'authentiques sur la con¬
science!). s'est effondrée lors des
Procès de Nuremberg, et. de même
toute la légende du bloc hilléro-
irotzkistc échafaudée à Moscou.
Quant à l'illustre fantoche stalinien,

glorieusement acquitté par un tribu-

pal. nazi, malgré ses fanfaronnades, —
il avait sans doute sa retraite assurée
par accord tacite entre Hitler et Sta¬
line. Le P. C. allemand, s'étant dis¬
crètement effacé devant le premier
par ordre du second, sur le chemin dit
pouvoir, une petite compensation, était
due. Cette compensation, Dimitroff
l'a cyniquement précisée en deman¬
dant aux nazis la tête de Van der
Lubbe, « pour avoir nui aux intérêts
du prolétariat allemand » (!), et il
a obtenu satisfaction. Le jeune incen¬
diaire — qui. malgré les tortures
avait déchargé les « communistes »
de toute complicité — fut décapitée
pour leur plaire !

• VENDREDI
LA GUEGUERRE DES ONDES

A Ankara et Istamboul (Turquie),
une firme britannique construira en
deux ans, pour sept millions de livres
sterling, deux puissantes stations de
radio, destinées à contrer la propa¬
gande russe en langue anglaise de
MM. Gallachcr et Forster. D'autre
part, vers le 15 janvier, commencera
une émission en langue russe établie
à Munich par les services du State
Department American.
Le rideau de fer — demi-réalité, de¬

mi-mythe — ne s«ra pas enfoncé po*rcela, car selon une estimation améri¬
caine, U n'y aurait en U.R.S.S. que70.000 récepteurs à ondes courtes pour180 millions d'habitants! Le State De¬
partment s'adressera donc exclusive¬
ment aux sommets de la classe diri¬
geante qui, seuls, peuvent s'offrir le
luxa de prendre l'écoute. Espère-t-il la
convaincre directement dos bienfaiti
d'une entente des divers régimes auto¬
ritaires sur le dos des travailleurs?

SAMEDI
L'EXPERIENCE BLUM, NUMERO DEUX

Lr Gouvernement socialiste est guet¬
té au tournant par tous les voraces
rie pouvoir : communistes, emerpistes,etc., etc., également pressés de se. tail¬
ler des maroquins dans la péau du
« cher Blum »! Il s'avance sur la
corde raide, qvee. sa baisse sur la
hausse et sss promesses d'une nou¬
velle baisse à échéance (si la Chambre
lui prête vie): il traine à ses trousses

la. casserole, retentissante des affairesd Indochine; u ne peut, survivre que
par des miracles d'équilibre et de tact
Passera-t-il la nuit ?
Jusqué. présent, la propagande

« pour la vie moins chère » parait as¬
sez habilement orchestrée, et l'Huma
en est réduite à maugréer contre le
succès *
voisin.

d'estime obtenu par le parti

DIMANCHE
LE QUART D'HEURE DE RABELAIS

Jusqu'à présent, le Gouvernement
russe est le seul qui n'ait donné aucun
acompte en règlement des fournitures
américaines de la loi prêt-bail La bu¬
reaucratie soviétique déclarait simple¬ment ne disposer d'aucun service com¬
pétent pour s'occuper de la question.

A titre d'étrennes de premier de
l'an, l ambassadeur soviétique vient de
présenter au Kremiin une. premièrefacture de U millions de dollars
Bref, la douloureuse !
M. Staline la prié de bien twafMe

repasser.
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Utopisme et socialisme
« scientifique »

QWV n'existe peint de € nature ku-
—nu » universelle et invariable, au
■ans où l'entendent le* théologiens du
c droit naturel » (encore ceux-ci dis¬
tinguent ils entre la nature originelle,
le nature blessée par le péché et celle

par la grâce); qu'il soit vain,
conséquent, de prétendre cous¬
it priori la cité du bonheur hu-
eur la base d'une analyse théori¬

des besoins, vocations et passions
de l'homme en soi ; que de tels pa-
truns tout laits pour la société céleste
eu future se soient révélés défectueux
lorsqu'on a voulu tailler sur eux la ré¬
glementation et les mœurs de colonies,
de monastères ou de c phalanstères >
communistes — tout cela est, croyons-
cous, suffisamment entendu pour res¬
ter hors de discussion ici.

Mais si notre méfiance est grande
pour ceux qui prétendent analyser,
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La vie S
ardente et intrépide ;

de ?

LOUISE MICHEL
par Femand PLANCHE

Une page d'histoire, un
souffle de vérité,-une vie
exemplaire.
En vent* au c Libertaire »

? Prix 120 fr. Franco 135 ?

classer, limiter, rationaliser la diversité
humaine en l'étendant sur le lit de Pro-
cruste de quelques théories préconçues
— combien ne doit-elle pas être en
éveil à l'égard de ces théoriciens, de
ces « scientifiques s d'un nouveau gen¬
re, qui prétondent que la nature hu¬
maine n'existe pas, et en tirent cette
conséquence qu'elle est indéfiniment
malléable en chaque homme, en cha¬
que femme et surtout en chaque en¬
fant, au gré des plans de l'architecte
social ?
Lorsqu'un certain Frédéric Engels

vient nous dire que le socialisme utopi-
que se propose pour problème « ce qui
doit être », et le socialisme scientifique
c ce qui sera * — nous remarquons
aussitôt qu'il s'interdit par là tout juge¬
ment de valeur devant la réalité sociale
de n'importe quelle époque et qu'il est
mal fondé à écrire (dans < La condi¬
tion des classes travailleuses en Angle¬
terre s) que les ouvriers londoniens
< ont été forcés de sacrifier les meil¬
leures qualités attachées à leur nature
humaine s, < d'immoler cent puissan¬
ces de vie endormies en eux », etc.-
Quand Marx, de son côté, déclare

que i l'essence humaine n'est pas une
abstraction inhérente à chaque indivi¬
du, mais consiste dans l'ensemble réel
des rapports sociaux », nous ne voyons
pas bien comment il peut se plaindre
de 1' « aliénation » d'une partie de
cette essence humaine résultant entre
autres de l'appauvrissement de ces
mêmes rapports sociaux.
Quand Staline nous parle « d'ingé¬

nieurs d'âmes » construisant les géné¬
rations socialistes selon les nécessités

d'un plan économique * Fonds sur le
développement prioritaire de l'indus¬
trie lourde » (alors que la marche na¬
turelle qui va des besoins aux moyens
de les satisfaire passe par l'industrie lé¬
gère fabriquant des objets de < con¬
sommation ») et lorsque Goeriug dé¬
clare que l'homme allemand doit avoir
plus faim de canons que de beurre —
nous ne pouvons pas nous empêcher
de remarquer l'étrange similitude de
leurs prémices et surtout de leurs con¬
clusions.
Enfin, lorsque le grand prix russe de

biologie est décerné à nn expérimen¬
tateur des méthodes de Pavloff, qui a
réussi à apprendre à nu chien, non
seulement à baver au son du clairon,
mais à accélérer les battements de son

cœur à la vue de la photo du Père
des peuples — on est malheureusement
forcé de comprendre où tout cela se
rejoint.
L'histoire — et non la t constante »

humaine — étant posée en absolu, on
commence par affirmer que les hom¬
mes font l'histoire (Thèses sur Feuer-
bach), puis que l'histoire fait les hom¬
mes, et finalement que les hommes
sont faits pour l'histoire. Après quoi
on se met carrément à confectionner
et conditionner les humains en série,
comme des canons, et < à la deman¬
de » de l'histoire. Maintenant, ne me
demandes pas à qui eu à quoi des < na¬
tures humaines » ainsi préfabriquées
peuvent bien servir.
A LA GUERRE, parbleu !
Et d'abord, puisqu'on vous dit que

LÀ PAIX est une utopie !
J. CELLO.

À LES LETTRES ^

DE PRISON EN PRISON
Le nom de Lecoin est inséparable

du mouvement anarchiste de ces
quarante dernières années, et cela
me rappelle mes premiers pas dans
la propagande quand, il y a vingt-
sept ou vingt-huit ans, adolescent,
je collais, avec mes camarades des
Jeunesses, les affiches réeteîriant la
libération de Louis Lecoin qui avait
été, lui, une conscience pendant
la boucherie de 14-18.
„ Aujourd'hui, dans son livre De
prison en prison, Lecoin nous donne
ses mémoires de ces quarante der¬
nières années où, pour la cause
anarchiste et révolutionnaire, il fit
douze ans de prison effective.
C'est un record que nul ne peut

lui contester. C'est aussi un droit
à la parole.
Pour les vieux que déjà nous

sommes, c'est le film de la fidélité
à l'idéal avec toutes les luttes aux¬
quelles nous participâmes, qui se
déroule à nouveau.

Pour les jeunes, c'est un ensei¬
gnement, un exemple.

*
Lecoin nous conte d'abord son

enfance misérable où il n'y avait
bien souvent pas de pain à la mai¬
son. Il allait mendier avec ses frè¬
res et souvent sa fierté se révoltait
devant cette déchéance qu'intuiti¬
vement il devinait.
On mangeait, selon les saisons,

des châtaignes, des noix, des
choux-raves, quelques légumes et
le pot-au-feu que l'on devait très
souvent à la charité.
Quant à la farine, donnée par le

meunier, elle était payée des
« complaisances » de la mère, et 11
faut bien du courage pour dire
cela.
D'autant plus que Lecoin aime

son père et sa mère dont il ne parle
qu'en souvenirs émus.
Apprenti typo, puis élève â l'école

Réflexions
sur le « Zéro et l'Infini »
La traduction du livre de Koes-

tler a suscité en France une double
querelle : certains y ont cherché
la psychologie des victimes des
Procès de Moscou ; d'autres y ont
vu une critique du régime soviéti¬
que, Le choijt exclusif d'un point de
vue est ici assez vain. Les deux se
justifient, s'il est vrai qu'il y a dans
un livre, outre l'apport de l'auteur,
ce que le lecteur y ajoute.
La capitulation de Roubachof

s'explique par l'aveu qu'il fait, de
se mettre toujours à la place de son

C1LA

SUR LA PEINE DE MORT
LA première loi qu'il convienne àun réformateur de proposer et

de soutenir, à l'approche d'une
période de grand changement politi¬
que, est l'abolition de la peine de
mort
Il est suffisamment clair que la re¬

vanche, l'application du talion, le châ¬
timent, l'expiation, sont dés règles et
des motifs qui, bien loin de mériter
une place dans aucun système éclairé
de vie sociale, sont les sources princi¬
pales d'un prodigieux amas de misère
dans l'existence intime d'une commu¬
nauté. Il est clair aussi que, là même
cm l'esprit du législateur a semblé ré¬
former les institutions sur des précep¬
tes plus philosophiques, il n'a jusqu'à
présent, dans le domaine que l'on est
convenu d'appeler criminel, presque
rien accompli de plus que de tempérer
les maux infligés à la conscience, eu
lui apportant une satisfaction partiel¬
le; car ii n'a rien apporté d'autre
qu'un compromis entre ce qui est et
ce qui devrait être — le but véritable
étant de n'infliger à un ère sensible
muetme souffrance sans qu'il n'en ré-
tuUc tt-n bénéfice décisif auquel il
puisse du moins participer. Partout
aujourd'hui, il est encore admis que
la loi peut soumettre le délinquant à
la torture légale pour réjouir tous ceux
auxquels il a fait du tort, ou auxquels
U est censé avoir fait du tort!

*

Mais laissons de côté ces considé-
gatians trop lointaines; demandons-
nous ce qu'est la mort; cette punition
qui est appliquée comme une mesure
adéquate à des transgressions que sé¬
parent des distinctions vastes et infi¬
niment nuancées, dès que ces trans¬
gressions déliassent en degré ou en
apparence d'énormité, un certain ni¬
veau,, une culpabilité qui est supposée

LES ANARCHISTES
ET L'ACTIVITÉ
SYNDICALE

Copieuse brochure définis¬
sant avec clarté les concep¬
tions syndicalistes des anar¬
chistes et développant leurs
vues sur le rôle que doit jouer
le syndicalisme.

Prix : 15 francs. Envoi sur
itemande avec cinq francs en
sus.

Pour cette brochure s'adres¬
ser â joulin Robert, 145, quai
fie Valrrry, Paris (10*). C.C.P.
5561-76, Paris.

c Les poètes sont les législateurs inconnus de l'univers ». En écrivant ces
mets comme conclusion à sa Défense de la Poésie (1821), P.-B. Shelley enten¬
dait évidemment promouvoir, au-dessus de la morale sanctionnée par les lois,
la morale créée par la contemplation individuelle du beau et du juste —
celle qui rayonne de la profonde compréhension humaine et cosmique réalisé
par de grands artistes, novateurs et penseurs.

Nous publions ci-dessous les passages essentiels de fessai consacré par
Shelley (.qui fut un des plus grands poètes du monde), au problème de la peine
de mort. Shelley fut stigmatisé par l'opinion contemporaine comme anarchiste
et comme athée. En fait, son analyse des rapports entre le crime et le châti¬
ment devance les conceptions lés plus modernes de la pstychologie. Il était bon.
de rappeler à tous sa parole. en un temps de misère proche du sien. Nous,
anarchistes, luttons contre la barbarie — état humain où les rapport entre la
vie d'autrui et la vôtre tendent à devenir ceux du zéro et de Z'infini — et pour
ta véritable civilisation, qui consiste dans la possibilité d'aimer comme la sienne
propre la vie et la liberté du prochain.

ne pouvoir comporter de moindre ré¬
tribution.
Et d'abord, soit que la mort soit un

bien ou un mal, une punition ou une
récompense, ou soit qu'elle se présente
comme entièrement indifférente, au¬
cun homme ne peut prendre sur lui de
décider en cette matière...
Contraindre une personne à connaî¬

tre tout ce qui peut être connu par la
mort, faisant face à tout ce que le
vivant craint, espère, ou oublie; le
plonger dans le plaisir ou la douleur
qui l'attend là; le punir ou le récom¬
penser d'une manière et à un degré
qui nous est incalculable et incom¬
préhensible; le dépouiller d'un seul
coup de toute cette intrication de
biens et. de maux dont la nature sem¬
ble avoir revêtu chaque forme de
l'existence individuelle — c'est ce que
nous faisons en lui infligeant le destin
contenu dans la mort De quel droit?

*
Un certain degré de souffrance et

de terreur accompagnent habituelle¬
ment l'infliction de la mort. Ce degré
est infiniment varié par l'infinie va¬
riété qui se trouve dans le tempéra¬
ment et les opinions du patient. Com¬
me mesure de châtiment, strictement
considérée comme tel — et comme
spectacle, qui. par des effets connus
sur la sensibilité du patient, a pour
but d'intimider les spectateurs et de
les détourner d'un acte passible de
la même peine — la mort est singuliè¬
rement inadéquate.
Premièrement : des personnes de

caractère énergique, dans lesquelles,
comme c'est le cas des hommes qui
souffrent pour des crimes politiques,
il existe un grand élément d'audace
de courage et de désintéressement —
ainsi que les éléments, peut-être dé¬
viés et désaccordés, qui auraient pu
cimenter la force et le bonheur d'un
peuple — meurent de relie sorte que
par eux la mort apparaît non pas un
mal, mais un bien. La mort de ce que
nous appelons un traître (c'est-à-dire
une personne qui, pour quelque motif
que ce soit, voudrait abolir le gouver¬
nement du jour), offre souvent le
spectacle triomphant de la vertu souf¬
frante, — plutôt que l'avertissement
adressé au crime. la foule, au lieu de
se séparer dans une approbation pa-

*

Nous vous recommandons...
La Vie ardente et intrépide

de
- LOUISE MICHEL

piaf Fernand Planche
Broché,

Prix : 120 fr. Franco : 135 fr.
Relié : 260 fr. Franco : 275 fr.

Histoire des Bourses du Travail
par

Fernand pemovtier
Prix : 120 fr. Franco : 135 fr.

DE PRISON EN PRISON } La Vie d'un Révolutionnaire
de « de

Louis Lecoin {) H.-T. Kaminski
Prés : 130 fr. Franco ; 135 fr. « Prix : 120 fr. Franco : 135 fr.

M" parus 1 et 2

La Revue a UNIVERSO »

FRANCO-ESPAGNOLE
.Le numéro : 40 fr. 50.

LIBR0 DE ORO DE LA REVOLUCION ESPAN0LA

1936 « Le Livre d'Or » 1946

en héliogravure
I ICO fr. Franco : 115 fr.

nique et terrorisée des lois qui ont
exhibé un pareil spectacle, est alors
inspirée de pitié, d'admiration et de
sympathie; et les plus généreux d'en¬
tre elle conçoivent une émulation à
devenir les auteurs d'émotions graves,
aussi flatteuses que celles dont ils
ressentent l'appel bouleversant dans
leur poitrine Sous l'impression de ce
qu'ils voient et sentent, ils ne font au¬
cune distinction entre les motifs qui
ont incité les criminels aux actions
dont ils subissent le châtiment, et le
courage héroïque avec lequel ils tour¬
nent en bien ce que leurs juges leur
imposaient comme un mal; ils admi¬
rent le courage malheureux sans con¬
sidérer le mobile même de ses actions
si pernicieux qu'il puisse être. Les lois
perdent en ce cas toute cette sympa¬
thie qu'il leur appartiendrait de s'as¬
surer, toute cette puissance de parti¬
cipation en quoi réside leur force
principale pour maintenir les sanc¬
tions qui lient en eux tous les élé¬
ments. de la société dans le but de
produire aussi directement que possi¬
ble, les fins pour lesquelles la société
est instituée.
Secondement : des hommes énergi¬

ques, dans les communautés où man¬
quent les conditions leur permettant
de tourner toutes les énergies qu'ils
contiennent dans les voies du bien
public, sont enclins à tomber dans la
tentation d'assumer les crimes les plus
énormes, et se montrent particulière¬
ment aptes à mépriser les périls qu'ils
affrontent en les perpétrant. Le meur¬
tre, le viol, le pillage organisé, telles
sont les actions naturelles d'individus
appartenant à cette catégorie; et la
mort est le châtiment suspendu sur le
coupable. Mais la rudesse de fibre qui
distingue les hommes capables de com¬
mettre des actes absolument égoïstes,
est généralement en rapport avec une
insensibilité à la crainte ou à la souf¬
france qui revêt les mêmes propor¬
tions. leur insensibilité communique,
à ceux des spectateurs qui sont sus¬
ceptibles de commettre des crimes
analogues, un sens de la légèreté de la
mort, vue de près, alors que, à dis¬
tance ils l'auraient probablement en¬
visagée avec horreur, comme les per¬
sonnes sans éducation sont accoutu¬
mées à le faire. D'autre part, une
grande majorité de spectateurs, sans
doute, est suffisamment liée aux, in¬
térêts et aux habitudes de la vie en
société, pour que aucune tentation ne
soit assez forte pour les induire à
commettre les énormités dont la mort
est le châtiment ordinaire. Mais alors
les puissants et les riches en général
(et cette classe nombreuse de petits
employeurs qui sont puissants et ri¬
ches par rapport à ceux dont iis
utilisent le travail, en vertu des rap¬
ports essentiels entre employeurs et
employés) considèrent avantageuse¬
ment leurs propres torts comme, en
quelque mesure, châtiés en la person¬
ne des suppliciés, de même que leurs
droits sont rassurés et sauvegardés
par ce châtiment, quel que soit le
crime à expier. Dans les cas de meur¬
tre ou de mutilation, ce sentiment est
presque universel. Il en résulte que.
chez ceux des hommes dont la sym¬
pathie n'est pas éveillée par le specta¬
cle des supplices de façon à e.tfacer
le crime et discréditer la loi, la mort
produit des sentiments qui sont direc¬
tement en guerre avec le but véritable
de la sociée civile Elle excite des émo¬
tions que- l'objet principal de la civi¬
lisation ,est d'éteindre pour toujours,
et dans l'extinction desquelles repose
tout espoir d'institutions meilleures,
ou plus justes que celles sous lesquel¬
les les hommes se gouvernent les uns
les autres d'une manière si néfaste
Car les hommes sentent quotidienne
ment que leurs ressentiments son.
assouvis, et leur sécurité établie, par
l'anéantissement et par les souffran¬
ces d'êtres qui sont en presque tous
leurs semblables ; et comme cette expé¬

rience quotidienne détermine et In¬
forme toutes leurs pensées, ils en vien¬
nent à associer inséparablement l'idée
de leur propre avantage avec celui
de la mort et de la douleur des au¬
tres. Il est évident que l'objet d'une
société civilisée est exactement l'in¬
verse: et que des lois fondées en rai¬
son devraient accoutumer le vulgaire
à associer l'idée qu'il se fait de sa
sécurité et de son intérêt avec l'amen¬
dement — ou tout au plqs le strict
isolement, dans ce but seul — de ceux
qui sont susceptibles de leur nuire.

La passion de vengeance n'est dans
son origine rien de plus qu'une repré¬
sentation habituelle favorable des
souffrances de la personne qui nous
a nui en quelque maniera Ces souf¬
frances apparaissent liées — ainsi qu'il
en est ordinairement â l'état sauva¬
ge, ou dans les milieux sociaux qui
échappent encore à la civilisation —
avec l'assurance que l'outrage initial
ne se reproduira pas dans l'avenir.
Un tel sentiment, greffé sur la su¬
perstition et confirmé par l'habitude,
ne tarde pas à perdre de vue le seul
objet auquel il est sensé répondre à
l'origine; il devient une passion mo¬
rale, un devoir à poursuivre et à
remplir, même jusqu'à la destruction
des fins en vue desquelles il fut con¬
çu. Les autres passions, bonnes ou
mauvaises, l'avarice, le remords,
l'amour, le patriotisme, présentent ime
dialectique du même ordre; et c'est à
ce principe de l'esprit manquant ou
dépassant le but auquel il tend, que
nous devons ce qu'il y a de plus vil ou
d'excellent dans la nature humaine;
tout cela par un processus qu'il ap¬
partient essentiellement au législateur
d'alimenter ou d'interrompre, selon
le cas (1).
Rien n'est plus clair : la peine de

mort — comme tout châtiment que
l'amendement et l'isolement de ceux
qui transgressent les lois ne rend pas
indispensable — renforce toutes les
tendance inhumaines et antisociales
des hommes. Il est d'une vérité pres¬
que proverbiale, que les nations chez
qui le code pénal est le moins sévère,
se distinguent des autres par une
moindre criminalité. Mais cet exemple
peut passer pour équivoque. Un argu¬
ment plus décisif résulte du fait re¬
connu, qu'il existe une connexion
universelle associant la férocité des
mœurs ou le mépris des liens sociaux,
avec le mépris général de la vie hu¬
maine. Les gouvernements qui tirent
leurs institutions d'une ambiance bar¬
bare et violente — à quelques rares
exceptions près, peut-être — sont pro¬
fondément sanguinaires, dans la me¬
sure même dû ils sont despotiques; ils
forment les mœurs de leurs sujets en
accord avec leur propre essence.
Les spectateurs qui ne ressentent

pas l'horreur d'une exécution publi¬
que; ceux qui en tirent ia conscience
d'une supériorité heureuse et qui s'ap¬
plaudit elle-même; ceux qui poursui¬
vent les victimes d'un sentiment de
complaisante indignation — ne peu¬
vent qu'être incités par là aux émo¬
tions les plus perverses. La première
pensée de chacun consiste alors dans
le sentiment de sa propre valeur in¬
terne et actuelle, comme préférable à
celle du supplicié, de l'être humain
que les circonstances ont conduit à la
destruction. Le dernier des misérables
exalte Le sentiment de son propre lîie-
rite relatif. Il est un de ceux sur la¬
quelle la tour de Siloam n'est pas
tombée II est uù de ceux" dont Jésus-
Christ n'a pas trouvé le pareil dans
toute la Samarie; celui qui, dans son
âme. jette la première pierre à la
femme prise en adultère. La religion
populaire de notre pays tire son nom
du Christ dont je viens d'évoquer la
pensée Quiconque a déchiffré les doc¬
trines de cet homme sous le voile de
familiarité qui les cache, sentira com¬
bien leur esprit est contraire à tant
de secrète hypocrisie.

P. B. SHELLEY (1792-1822)
(Traduction André Prudhommeaux)

adversaire ; sans doute, cela lui
confère-t-il une valeur humaine
indiscutable. Mais nous savons de
reste — pour l'avoir appris tout au
long de l'histoire et pour l'avoir en¬
tendu murmurer par les machia-
vels de tous les temps, QU'EN PO¬
LITIQUE, LA HAINE SEULE EST
RENTABLE.
Le héros de Koestler montre en¬

core une toute autre faiblesse : il
abandonne ses convictions lorsqu'il
juge leur réalisation impossible. At¬
titude d'esprit bien orientale : der¬
rière un apparent réalisme, un fa¬
talisme de vaincu ne se cache-t-fl
pas ?
Le progrès politique des masses

est toujours, selon Roubachof (et
nous sommes contraints de lui don¬
ner raison sur ce point) en retard
sur le progrès technique. Et ce re¬
tard s'accentue de plus en plus, car
le progrès technique suit, semble-
t-il, la loi de la chute des corps
dans le vide, alors qu'il faut re¬
commencer, à chaque génération,
l'éducation politique des hommes.
Cette constatation implique que le
révolutionnaire est un nouveau Si¬
syphe. De là à conclure qu'il vaut
mieux se laisser écraser par le ro¬
cher, il n'y a qu'un pas, vite fran¬
chi par Roubachof.
Dans le monde moderne, tout

s'organise sous le signe du collec¬
tivisme ; même la notion de bon¬
heur a été définie en fonction de
la société. Lorsque DIETRICH DE
NIEHEIM écrivait, à l'aube du XV
siècle : « Tout ordre existe pour
les fins de la communauté et l'in¬
dividu doit être sacrifié au bien gé¬
néral », il formulait par avance une
des lois inhumaines du monde con¬
temporain. Il reste à prouver — et
l'histoire, dont on invoque la dia¬
lectique, l'improuve, hélas ! — que
le bonheur individuel est identique,
ou du moins identifiable, au < bien-
être collectif ».
Or, on aura beau vouloir édifier

la cité de la justice et la fonder
sur les conceptions les plus ration¬
nelles, elle ne sera pas nécessaire¬
ment la cité du bonheur. On rem¬
placera le capitalisme par un soi-
disant communisme apparemment
logique et « scientifique » ; celui-ci
dévorera autant d'hommes que ce¬
lui-là : nous n'aurons changé que
le nom du fauve.
(J'ai écrit «un soi-disant com¬

munisme ». C'est que, là encore,
comme toujours, la mystique com¬
muniste s'est dégradée en politique
électorale. Serait-ce une « loi de
l'histoire », que les disciples trahis¬
sent le maître ? Et la médiocrité
des résultats ne prouve-t-elle pas,
plus encore que l'Insuffisance des
principes, celle des exécutants ? Il
y a bien un gouffre entre les idées
sociales à l'esprit et l'indocile na¬
ture humaine.)
Dans la cité communiste, nos ac¬

tes seraient jugés selon un nouveau
pragmatisme : « Cela seul comp¬
te », dit Roubachof, « savoir qui a
OBJECTIVEMENT raison ». Et en¬
core : « Pour nous, LA QUESTION
DE LA BONNE FOI SUBJECTIVE
EST DEPOURVUE D'INTERET, ce¬
lui qui a tort doit payer ; celui qui
a raison recevra l'absolution ».
L'Etat, du moins celui qui l'incarne,
reste seul juge en l'occurrence.
C'est le royaume du cauchemar

et de la peur, où s'agitent des fan¬
tômes sans cesse évoqués : il y a
des saboteurs partout, qui expli¬
quent toutes les carences; ils jouent
le rôle du bouc émissaire qui doit
sauver par sa mort le prestige du
« monstre froid ». Le bouc émis¬
saire, ce sera vous, en dépit de tous
vos mérites, de toutes vos bonnes
intentions, même prouvées, si le
Parti le décrète, c'est-à-dire si un
grand seigneur du régime a besoin
d'une victime pour se justifier.

BREFFEL.

FEDERATION
DES JEUNESSES ANARCHISTES
MATERIEL DE PROPAGANDE

Trois séries de tracts .. le cent 20 »
Affichettes publicitaires pour le

« Libertaire » gratuites
Envoyez les tonds avec la commande au
C.C.P. Louis Fassier 5.566-14 Paris,

7, rue Corbeau, Paris-10".

(1) Le sauvage et l'illettré ne font
pas la distinction entre l'avenir et Je
passé. D'actions appartenant à des
périodes si distinctes ils font l'objet
de sensations analogues ; en fait, lis ne
vivent que dans le présent, on dans le
passé senti comme présent. C'est en
cela que le philosophe s'élève au-dessuf
de la multitude ; c'est ce qui sépare
du fatalisme la doctrine de la néces¬
sité philosophique ; et cette détermi¬
nation de la volonté, par laquelle celle-
ci dévient la source active d'événements

futurs, se distingua ainsi de cette li¬
berté ou Indifférence, à laquelle est
attachée — selon la conception du vul¬
gaire —- la responsabilité abstraite d'ac¬
tions c irrémédiables ».
Telle est la source des excès erronés

du remords et de la, vengeance ; l'un
s'étendant sur le futur et l'autre sur
le passé ; provinces dans lesquelles leur
suggestion, et elle seule, peut être la
source du mal. L'Inutilité pour le cri¬
minel de toute résolution d'agir plus
sainement dans l'avenir, et le senti¬
ment social qu'il y a dans la répression
de l'ennemi une précaution nécessaire
— telles sont les sources d'où découlent
les supertitions monstrueuses implicite-
tement, contenues dans Vf. opinions nue
j'ai cite».

d'agriculture <4e 8«tat-Amaad pen¬
dant trois ans, « trois années per¬
dues », Lecoin, pendant un an, tra¬
vaille de ferme en ferme, puis vient
chez un pépiniériste de la banlieue
parisienne. Très vite II apprend à
connaître fcx question sociale et
participe au fameux premier mai
1906.
La misère continue, H décharge

les légumes aux halles, couche sous
les ponte, à l'asile de nuit, fait la
queue à la soupe populaire, mais
communie dans les grands mee¬
tings avec les milliers d'auditeurs
qui rêvent d'une société meilleure.
Il entend Sébastien Faure et, le

lendemain, voilà sa première arres¬
tation au cours d'une grève. Pre¬
mière condamnation aussi : trois
mois de prison. Il les purge jour
pour jour. Ce sont ensuite les ma¬
nifestations contre l'assassinat de
Francisco Ferrer, où l'insoumis
Lecoin participe de tout son cœur.
Puis c'est la caserne, la grève des

cheminots de 1910, où le soldat Le¬
coin refuse d'aller contre ses frères
de misère. H écope six mois de
prison devant le conseil de guerre.
Condamnation qui fit quelque bruit
à l'époque.
Libéré en 1912, il est de l'équipe

du Libertaire qui encadre Pierre
Martin, ce petit bo6su dont tous
ceux qui le connurent gardèrent
une empreinte Ineffaçable. Et Le¬
coin est nommé secrétaire de la
Fédération anarchiste communiste
lî déploie une activité inlassable.
La guerre approche. Hervé et la

Guerre sociale amorcent une volte-
face ignoble.
Lecoin est arrêté à nouveau. H

va rester huit ans sous les verroux.
Il rencontrera des militants déte¬
nus comme Eugène Humbert, Yve-
tat, Léauté, Rtfff ; il connaîtra les
prisons ou centrales de la Santé,
Cîairvaux, Caen, Poissy, Bicêtre,
Clermont-Ferrand, Albertville, le
Cherche-midi, etc.
Enfin le voilà libéré. H reprend

sa place à la Fédération anarchiste,
est de toutes les batailles syndica¬
les et, lors de la constitution de :*
C.G.T.U., devient membre de la
première commission exécutive.
H est le pivot des campagnes pour

Cottin. Germaine Berton. Philippe
Daudet, Sacco et Vanzètti, Jeanne
Morand, Ascaso, Durruti et Jover,
etc...
Pour faire libérer les nôtres, !ï Re

recule devant aucun moyen. Il tire
les sonnettes de tout ce qui a une
influence, de tout ce qui peut le
servir
Souvent les moyens employés fu¬

rent critiqués. J'avoue, pour ma
part, que je fus souvent en désac¬
cord avec ces méthodes.
Disons, cependant, que chaque

fois qu'il le fallait,
tait pas à payer de sa personne,
faisant arrêter exprès, par
pie, pour faire la grève de la fat»
avec, comme revendication r le ré¬
tablissement du régime politique
qui avait été supprimé dans les pin¬
sons.
Et qu'il fit nétabttr-
Cela lui coûta, il est vrai, Mbc

mois de plus !
*

De ses démarches inlassables S
nous donne des anecdotes savou¬
reuses et des portraits de tous le»
hommes influente de ces années
ardentes : Dumoulin, Jouhaux, Vic¬
tor Basch, Guernut, Douroergue.
Séverine, Renaudel, Torrès, Berton,
Barthou, Herriot, Poincaré, Chtap-
pe. cent autres.
C'est ensuite la guerre en Espa¬

gne ; il est l'âme de S.I-A. La bou¬
cherie de 39 éclate et c'est la der¬
nière affaire de Lecoin : Le tract
« Paix immédiate » qui fit tant de
bruit. Arrêté à nouveau, Lecoin
connaît l'amertume d'un dégonfla¬
ge ignoble des principaux signatai¬
res : Alain, Victor Marguerite®,
Marcel Déat, Emery, Georges Pioch,
etc._
Cest ce qui lui a fait le pins mal

durant ces quarante ans de mS&-
tantisme.
Enfermé moi-même, mais tenu

au courant par mon avocat des
confrontations de Lecoin, J'en était
indigné.
J'eus un jour, au parfoîr des avtw

cats, la satisfaction de serrer lu
main de Lecoin.
Ainsi la guerre le garda à la San¬

té, puis il connut les colonnes sur
lès routes où l'on abattait froide¬
ment ceux qui ne pouvaient suivre
(parmi ceux-ci la mort de l'ambas¬
sadeur Tlerxy de Ladre fit quelque
bruit).
Ce fut ngnoble camp de Gurs,

où les fossoyeurs étaient débordée
de travail. Ce fut, enfin, Djelfa
« le petit Sahara » terminus de la
lign^ de chemin de fer, et Bossuét,
à 70 kilomètres de Sidi-Bel-Abbès.
Mais tout a une fin et, aujour¬

d'hui, Lecoin peut s'écrier en ter¬
minant son livre : « Si c'était à
refaire, malgré ce que je sais, je
recommencerais. Car je suis ga¬
gnant, j'ai agi pour des idées, selon
ma conscience et dans l'accomplis¬
sement de chacun de mes actes,
j'ai trouvé ma récompense. »
Tous nos lecteurs et amis

dront lire ce livre où ils trouveront,
en dehors de l'histoire ouvrière en
anarchiste de ces derniers trente
ans, de précieux enseignements
pour les luttes futures.

Fernand PLANCHE.

EE CC1\ CES JtUMES

Aux Jeunes, victimes du Militarisme!
Seule, la Jeunesse Anarchiste

mène une campagne énergique et
sans compromission contre la For¬
mation Prémilitaire.
Notre action intéresse les jeunes

que menace l'appel sous les dra¬
peaux ou l'ordonnance du 22 avril
1945.
Nous publions ci-dessous les ré¬

vélations qui nous viennent d'an
jeune soldat»
Nous disons à tons les Jeunes

menacés par la caserne ou déjà
encasernés : Ne restez pas isolés,
ECRIVEZ AU COMITE NATIONAL

DES JEUNESSES ANARCHISTES,
145, QUAI DE VALMY, FARTS
(10*).

DITES-NOUS CE QUE VOUS SA¬
VEZ, DENONCEZ LES SCANDA¬
LES DE L'ARMEE et les mesures
iniques dont vous êtes victimes,
FORMEZ VOS GROUPES DANS
LES CASERNES pour mener effi¬
cacement la propagande antludM-
tariste.
c Le Libertaire » ouvre ses coton-

nés aux victimes de lu bntte
taire.

Les camps de la mort
dans l'armée française

Réfractaire au service du travail
en Allemagne, je croyais indispen¬
sable <ie haïr les Allemands et, à
la Libération, je m'étais engagé
dans l'armée française. J'étais sin¬
cère et, je trouvais normal d'être
envoyé en Alsace. A Strasbourg,
vers la fin de la guerre, on orga¬
nisa un corps expéditionnaire pour
le Japon dans lequel je fus versé
d'office. Le Japon venant à capitu¬
ler, nous n'étions plus en guerre
avec ce pays et nous voulûmes donc
être démobilisés.

Les officiers en décidèrent autre¬
ment car il y avait l'affaire d'In¬
dochine. C'était un abus de con¬
fiance, notre engagement ne pré¬
voyait pas les expéditions coloniales
postérieures à la guerre contre
l'Axe. Une véritable déportation
s'organisa. J'étais écœuré et à Noël
45, alors que nous étions à Mar¬
seille, au camp de Mazargues, alors
que les officiers ripaillaient et que
las hommes étaient nourris comme

Au "Pays de
On lit dans « Le Résistant â la guerre »

— numéro d'été I9d6 cette description dœ
prisons françaises àue à Paul aronet, ob¬
jecteur de conscience.

« Les prisons françaises sont extrême¬
ment dures, là, tout est mis en activai
pour dégrader l'individu. Dise)Pline de
fer, silence absolu, immobilité presque
totale. L'administration de la prison
prend soin d'enlever aux prisonniers tous
les moyens de s'instruire ou de s'élever.
En 1930, travaillant 13 heures par jour,
nous gagnions q fr. ao, trusts les amendes
en raison de l'Imperfection de notre tra¬
vail (ils l'appelaient sabotage), de l'in¬
suffisance du rendement et des diverses
infractions à la discipline, nous enlevèrent
le peu gne nous avions gagné. Les gar¬
diens étaient de bons exemples de mal.
honnêteté et de t.rafies suspects dé la plus
basse immoralité, ils délestaient tout
partl.cuHCreme.nl les prisonniers poUtt-
qves, les communistes, les paeiflstes et las
objecteurs de conscience, parce que leur
honnêteté barrait la route de leurs sàles
affaires. La saleté de la prison était re¬
poussante. Une vermine inimaginable ré¬
gnait dans les dortoirs. Les excréments
débordaient des latrines et coulaiént jus¬
qu'à l'entrée du réfectoire. Les assiettes
d'étatn n'étaient jamais lavées et fat
porté pendant quatre ans le même habit
de forçat sans le changer et sans le laver.
La nourriture était abominable et In.
suffisante, pourrie, moisit et sure, et était
accompagnée d'un demi-litre d'eau sot'til-
Ice qu'on nous distribuait à midi et lè
soir, La mortalité était sans doute propor-

des chiens, je partis en fausse
mission. Au retour, la prison!
Quinze dans une pièce de 4 mi¬

tres sur 5 mètres. Nous sortions
une demi-heure par jour. Nous
pouvions alors nous laver et vider_
la boite qui servait de W.-C. Nous
mangions dans une seule gameOs
pour tous, avec nos doigts. Non»
couchions à même la terre, sans
couverture, sans paillasse. Chaque
jour, une heure de < pelote > : 0
nous fallait, chargés de deux mu¬
settes de 30 kilos de cailloux, sans
lacet ni ceinture, courir en rond
et nous jeter à terre sous le com¬
mandement d'un gradé. J'ai va
combien de camarades s'écraser an
sol, épuisés! Quand, je sortis de
là, une note du Ministère était en¬
fin arrivée, enjoignant de démobi¬
liser ceux qui n'avaient pas signé
pour l'Indochine. Mais ceux qui
étaient partis?.~
Jeune qui veut connaître Ter¬

me?, crois-tu nécessaire de t'enqu-
ger? Te voilà préven u- X. X.
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tionnellement plus élevée qu'à
wald. J'ai pesé jusqu'à 40 kilogramme».
La tuberculose et la famine causèrent S»r
ravages terribles. Nous mangions tes lier,
bes du jardin, des chrysanthèmes et des
iris, et toutes tes bêtes que nous pouviasm
attraper, rats, lézards, été-. De malheur
rr«x mangèrent de la paille, du papier,
des chiffons gras, etc.... .
Selon Int. la mortalité, dans les «rteona

de Vrance. était relativement pliis eîêrée
encore que dans les camps de
tion allemands !

Nous recevons d'un jeatte sympathi¬
sant la lettre suivante, dont nous ex¬
trayons des passages avec se* asstm,
tintent

« Camarades,
« C'est avec une surprise mMie êd

tristesse et d'indignation que j'ai apprit
l'inqualifiable agression dont ont été
victimes récemment de jeunes camara¬
des anarchistes. Tristesse et indigna¬
tion de savoir que parmi les agresseurs
se trouvaient d'anciens camarades dm
la 2' D. B...
Croyez-moi, camarades, tous les Ait-

•lerts Combattants de la i' D, B. ne
ont pas de ce bord. Il s'est trouvé par¬mi eux des gens qui sont aujourd'hui
décidés à lutter de toutes leurs forum
pour l'idéal si généreux ée k «mm
anarchiste... s "
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•• Union Régionale. _ Dpg syndiqués

HJupartenant à la C.N.T (Section Fran
çaise) de L.A.I.T, soucieux d'organiserle syndicalisme révolutionnaire A Perpt-
??• <®t constitué une permanence aule Rossignol, place nu Puis, tous les

mercredis, de 30 h. 30 à 22 heures. Nous
invitons tous les vrais syndicalistes (ou¬
vriers, techniciens, intellectuels et pay¬
sans! à venir se mettre en relation avec
nous, afin de travailler a la formation
d'une société meilleure basée sur le
principe du syndicalisme fédéral.
Le camarade E. Legros. du Mans oui a

"écrit le 29 décembre à 1 Union Locale CNT
de Château-du-Loir est invité à envoyer son
adresse a Henri Bagatskoff. Goulard Châ-
teau-ou-Loir. pour que nous puissions lui
répondre, le camarade Legros ayant omis
de la mettre sur sa lettre.
Le Secrétaire de l'U.L. de Château-du Loir.

8e Région Bordeaux. — Syndicat du Bâti¬
ment C.N.T. Les adhérents du Syndicat
sont priés de porter leur carte de l'an¬
née 1946 en venant prendre celle de 1947
pour un contrôle des cartes.

C.N.T., Ciermont-Ferrand. — La C.N.T.
étant désormais constituée à Clermont.
une permanence est ouverte les mardis
et samedis de 19 h. à 21 h. au n° 9 de la
rue de l'Auge. On peut aussi écrire pour
tous renseignements concernant ce syndi¬
cat au camarade Alexandre Lameia,
10. rue des Vieillards.
L'ancienne permanence provisoire de la

mk' G.-Clémenceau a cessé d'exister.
Permanences des syndicat». — Bâtiment,

Métaux. Livre-Papier-Carton, Produits
chimiques. Textile. Alimentation, Trans¬
ports, Employés. Fonctionnaires. Services
publics. P.T.T.. Cheminots, Bois, Ameuble¬
ment, industries et Métiers d'art, tous les
Jours de 18 à 19 h. 30 au siège.
Bois-Ameublement. — Section locale des

U« et 12e arrondissements, tous, les ven¬
dredis ' 18 h. 30. Café des Colonnes, 170,
faubourg Saint-Antoine.
•Cuirs et Peauz, — Réunion générale sa¬

medi il janvier a 15 h. au siège, 22. ruç
Sainte-Marthe.

Ordre du jour :
Compté rendu du Congrès. Cotisations

46. Renouvellement du bureau. Questions
diverses.
La présence de tous est indispensable.
Transports. — Réunion de la C.A. tous

les 3" dimanches du mois au siège.
Comités Intersyndicaux. — En raison

des nouveaux horaires de travail, consé¬
cutifs aux restrictions le courant, les per¬
manences de différents comités intersyn¬
dicaux ne peuvent se tenir. Elles repren¬
dront dès que possible.
Ooussainviile. — Les 2* et derniers di¬

manches de chaque mois, de 10 à lî h.
Hôtel de France.
crosiay. — le t*T dimanche de chaque

mois. Café du Centre.
Saint-Denis.La Plaine. — Les 2e et 4*

dimanches du mois. 5, impasse Boisé
Argenteuil. — Union locale C.N.T. —

En raison des nouveaux horaires de tra¬
vail appliqués pour la majorité de nos
adhérents, la .permanence aura lieu tous
les samedis de 18 à- 19 h. et le deuxième
dimanche de chaque mois de 10 h. à il
heures 30.

W Union Régionale. — Château-du-Loir.
— Les camarades désirant adhérer à la
(O.N.T. sont invités à envoyer leurs adhé¬
sions par écrit : nom, profession, adresse,
A notre camarade Henri Bagatskoff, se¬
crétaire général de l'Union locale, C.N.T.
Goulard, Château-du-Loir (Sarthe).
Toulouse. — Union locale : Tous les

adhérents à la C.N..T. sont invités à assis¬
ter à l'assemblée générale dimanche 29
décembre à 9 h. 30, 7t. rue du Tour.
Compte rendu du Congrès de la C.N.T.
Union Locale Toulouse, — Syndicats de

Métaux : Bâtiments, commis, courtiers,
Employés, etc... Permanences tous les
Jours â partir de 18 heures au nouveau
local. Maisons des Syndicats C.N.T., cours
Dillon (face à l'Hôtel-Dieu).
La C.N.T. progresse, — En sffet. dans

une petite usine groupant 35 ouvriers,
sur 33 votants, le délégué présenté par
le Syndicat des Métaux de Lille, a été
élu par 30 voix, et ce malgré les pres¬
sions et sollicitations des bonzes cé«é-
tistes qui sont devenus d'honorables
fonctionnaires à la John Lewis.
Les yeux se désilhjmt, les exploités en

«Hit marre des slogans des mintstrables,
ils reviennent lentement, mais sûrement
au Syndicalisme révolutionnaire qui.
seul, veut la suppression du Patronat, et
Bu Salariat ; rejoignez donc les Syndicats
de la C.N.T. pour une action directe plus
teffirace. quoique la qualité remplace la
(quantité, nous disons l'Union fait la
•Force. — Le Bureau de la 13" Région.

• 13* Région Lille. — Tous les syndiqués
le», sympathisants sont priés d'assister a
notre réunion qui aura lieu le dimanche •
26 janvier, à 10 heures, 13. rue du Mo-
Jinel, Lille.
Oivire du jour ; Compte Tendu du Con¬

grès ; Propagande : Renouvellement du
Conseil syndical : Caisse de grève ; Re¬
mise des cartes 1947.
C.Q.P. Lille, — Tous les adhérents et

sympathisants sont priés d'assister à la
réunion spéciale, qui aura lieu le samedi
18 Janvier, à 19 heures, 13. rue Molinel.
Lille.
Le camarade Louvet traitera du sujet :

(■ Pourquoi la guerre vient ».
Le 19 janvier. A. Libecourt exposition

ianti-guerrière. A l'occasion de ces réu¬
nions. remise des cartes 1947.
19" région, — Les camarades chargés (le

l'organisation C.N.T., dans les villes sui¬
vantes : B»aueaire, Nimes, la Grand"-
Combe, Aimargues, Avignon, Tarascon,
(Salon. Aix-en-Provence, Gardanne, La
Ciotat Toulon, Digne, Cavaillon sont pries
de vouloir s'adresser aux camarades res¬

ponsables pour la 19" région, pour toutes
demandes de renseignements et Matériel
C.N.T. pour l'année 1947 : Cauoui Joseph,
13. cité de la Verrerie. Pont-de-Vivanx,
Marseille (trésorier régional); Brun Ma
rius. 2S6, route Nationale', St-Louis, Mar¬
seille (secrétaire régional).

Secrétariat 19" Région.
NOTE IMPORTANTE

Les syndicats u.L.-U.R, et les correspon.
étants sont avisés que toute la correspon-
étanoe concernant le secrétariat doit être
adressée à EUGENE JUHEL, 38. RUE DES
IPANOYAUX. PARIS (20").
La trésorerie à FEILLET. 145, BOULE¬

VARD VOLTAIRE, PARIS <11«), C.C P. 5674-
«5 Paris.

Le journal à Auguste Le Marc, M, Avenue
Foch, Saint-Mandë (Seine). C.C.P. 5506-38
Faris.

Ne plue rien envoyer 22. rue Sainte-Mar¬
the, Paris (10*). jusqu'à nouvel avis.

PETITE CORRESPONDANCE
Achèterais Encyclopédie Anar¬
chiste reliée ou non en bon
état. Ecr.: Bureau du Journal.

Le « Libertaire » cherche un pas-de-
porte dans rue passante, centre si pos¬
sible. Céderai si nécessaire son pas-de-
porte 14S, quai Valmy.
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DICALI

Malaise dans le métro
Il règne dans toutes les catégo¬

ries des employés et ouvriers du
Métropolitain un malaise qui ira
grandissant; la faute — là comme
ailleurs — est de vouloir régler
des faits économiques par l'appli¬
cation de cataplasmes politiques.

Le Syndicat Général est, bien
entendu, aux mains de ces Mes¬
sieurs du Grand Parti; quiconque
n'est pas d'accord avec certaines
mesures prises, reçoit sa ration de
calomnies; ces Messieurs s'y con¬
naissent en traîtres et traîtrises.
Il en résulte un état d'esprit gé¬

néral lamentable, et le déclin de
certains organismes. Par exemple,
la Caisse de Prévoyance — aux
mains de la même coterie — est
boudée systématiquement. Au mo¬
ment des élections de délégués à
la gestion, sur 3.381 inscrits, caté¬
gorie Bl, il y eut seulement 677
votants. Sagne — seul candidat et,
bien sûr, du Grand Parti — ob¬
tient 661 voix, le minimum exigé
étant le quart* des Inscrits (soit
846), il fallut refaire les élections.
Plus heureux dans la catégorie Bc,
le candidat Naco est élu par 372
sur 1.008 inscrits. Le nombre des
abstentionnistes élevé; démontre
clairement la lassitude et le mé¬
contentement des travailleurs du

Métro. La Caisse de Prévoyance
manque à sa mission, et celui qui
s'y adresse n'y est plus défendu
comme par le passé; la politique
— cette pourrisseuse — est passée
par là.

Le Syndicat général subit depuis
quelque temps les assauts des con¬
ducteurs qui, s'ils n'obtiennent pas
satisfaction, veulent un syndicat
autonome. Les raisons en sont mul¬
tiples. Nous aurons l'occasion d'y
revenir.

Tassons maintenant à la question
de la grève. Le Jeudi 26-12, le per¬
sonnel administratif du Métro (une
fraction seulement des catégories
A) fut appelée, dans une assemblée
extraordinaire, à prendre des déci¬
sions sur la ligne de conduite à sui¬
vre devant l'injustice qui le frappe.
A savoir : le refus par la Préfec¬
ture de la Seine et les pouvoirs pu¬
blics, de payer à cette seule caté¬
gorie, le tarif des heures supplé¬
mentaires.
A la suite de la réunion ci-dessus,

une juste réparation fht demandée
et la grève votée à la presque una¬
nimité (—15 voix). Le vendredi, à
14 heures, les délégués se réunirent
pour examiner la situation. La paye
des ateliers et des lignes ne sera pas

SERVICE DE LIBRAIRIE
SOCIOLOGIE

Bakoufline, Dieu et l'Etat, 40 ; Kro-
potkine. La Grande Révolution. 25 ; L'Entr'-
aidé, 160 ; L Anarchie, son Idéal..sa philo¬
sophie. 40 ; Etioâ (en espagnol). 100; A.
Herren, La -Russie et l'Occident, 155 ;
E. Forgés. Bako.unine, 110 Kaminskl, Ba-
kounine, 120; Loruiot, Crimes .et Société,
80 ; L. Tailhade, Discours Civiques, 60;
Lavrotf. Lettrés .Historiques. bQ ;. P. Pal1-
lett», Tablettes d'un Lézard. "60 ; J.-J.-
Rousseau, Le Contrat Social, 160 ; J. Claraz,
La Révolution Prochaine. 50 ; F pelloutier,
Histoire, des Bourses, du Travail. 120 ; Han
Ryner, Le Sphinx Rouge. 75 ; Karl Marx,
Le Manifeste Communiste. 100 ; V. GUyot,
La Démocratie Individualiste. 75; P. Bev
nard, L'Ethique du Syndicalisme, 50 : P.
Ceierier, La Doctrine de l'Evolution. 50 :
E. Reclus, Evolution. Révolution. 100;
J. Dubois, Economie distributive. 50 ;

Proudhon; La Guerre et la Paix.250 ; La
justice poursuivie par l'Eglise. 300 ; La
Révolution Sociale. 200 ; L* Pornocratie,
300 ; Qu'est-ce que la propriété, 200 ; Lettre
aux propriétaires, ' 200 ; Principes d'orga¬
nisation politique,- .200 ; G. Béraqha, Le
Marxisme après Marx. 80; Saceo et Vau-
zetti ; Lettres. 50 ; Oeerges Sorel : Ré¬
flexions sur la violence. i;*, ; Emile Caca-
Us ; Syndicalisme Ouvrier et Evolution so.
eiale. 60 : Edouard Berth : Du Capital aux
Réflexions sur la violence. W ; L et M.
Bortneff : La Classe Ouvrière. 60.

BROCHURES DIVERSES
A Robin : Poèmes indésirables, 30 : Poè¬

mes d'Adv, 30 ; Poèmes de Boris Paster-
nak, 30 ; E. Bellamy : Parabole du réser¬
voir diean, 3 : F. A. :. Les Anarchistes et
l'activité syndicale. 15 ; Loruiot : lès Cri¬
mes de la colonisation, 15 ; Sébastien
Faure, 10 ; Louise Michel, 10 ; l'Idole pa¬
trie et la guerre, 5 ; Han Ryner : Les Es¬
claves 10 ; Jusqu'à l'âme, 10 : Les Lai
deurs de la religion, 15; petit Manuel in¬
dividualiste, 10 ; Lashortes : Qu'est-ce que
le prolétariat, 5 ; R. Changhi : L'immo¬
ralité du mariage, 5-; S. Faure : Nous
voulons la paix, 15 ; Sacco et Vanzètti, 5;
Barbedette ; Pour la justice économique.
10 ; E. Rothen : La politique et les politi¬
ciens. 10 ;R Rocker : I.'autre rive. 3 ; P.
Monatte : Oh va la C.G.T., 10 ; P. Be«-
nard : Le Problème des salaires, fi ; A.
Fuat : La Question juive, 15; E. Rotot :
Le Syndicalisme et l'Etat, 10.

AUTRES LITTERATURES
Cuy Tasslgny : Les Mcrdophages, 9fi -,

I-e Paquebot des jours perdus, 96 ; Jean
Prugrtot ; Béton armé, 1-25; Loruiot : Bar¬
barie allemande et barbarie universelle,
vi ; Sa Majesté l'amour, -250 ; BOnneti ;
îlfhrchand de lolie, 50; La Classe ouvrière,
50; ,J. Duboin ; Economie distributive de
l'abondance, 50 ; J. Humbort : Sous la ca¬
goule. 50 ; En pleine vie, 60 ; J. Pain :
Le Duel des sexes, 40 ; Han Ryner ; Le

A L'AIDE !!
DE TOETE URGENCE
Le Congrès constitutif de la C.N.T. a

tracé un vaste programme revendicatif
et social qui recevra l'agrément de
tous les exploités. Déjà, au début de
cette année 1947, nombreux . sont. le»
travailleurs de toutes industries oui
viennent prendre place dans les or¬
ganisations de notre Centrale.
Nous sommes oependant paralysés

dans notre activité parcé que ta
C.N.T. n'a pas de local.
Il lui en faut un digne d'elle, et de

toute urgence, afin de recevoir Con¬
venablement les adhérents.
Nous sommes .en mesure d'obtenir c®

qui est nécessaire pour loger tous nos
services mais il nous faut tout
suite UN MILLION.
Cette somme peut être réalisée Sans

ie minimum de temps, si tons nos
amis le veulent. S'ils ont â roenr de
voir triompher leur idé.al et l'épa-
nouissemeht du syndicalisme révolu¬
tionnaire.
La C.A. Confédérale lance un em¬

prunt de UN MILLION qui doit être
couvert au plus tôt.
N'y aura-t 11 pas à travers le pavs

MTLLE camarades ou noyaux de ca¬
marades pouvant disposer de mille
francs, afin de mettre définitivement
la C.N.T. â l'abri et lui permettre
d'accomplir sérieusement »on travail
administratif et de propagande »
Nous croyons fermement mie si r
C'est pourquoi nous, a vous la convic¬

tion inébranlable mie L'EMPRUNT de
UN MILLION. r>our le local Confédé¬
ral sera rapidement couvert.
A l'aide ! ne toute urgence, c'est

nne miestiln de vie ou de mort pour
la C.N.T.

La Commis» I on »dml n lot rat I va
Confédérale.

Les fonds quelque soit leur Im¬
portance. peuvent être souscrits au
sjège provisoire 20. rue Sainte-Marthe.
Paris (10*). au fond du couloir, nans
la cour a gauche ou envoyer au ca¬
marade Marcel Felllet 145, boulevard
Voltaire. Paris (lf). C.C.P. 5674-85 Pa
ris. en spécifiant « Pour l'emprunt ».

COMITE NATIONAL DE S. I. A
4, rue de Belfort, TOULOUSE

Le C. N. de la S. I. A. porte à la connaissance de tous les antifascistes
qu'il va procéder au relancement de son organe bien connu dans tous les
milieux. Comme avant la guerre, cet organe signalera tous les crimes, toutes
les injustices et fera entendre la voix de tous les persécutés ;

Il fera naître et développera les sentiments de la solidarité humaine ;
S. I. A. sera le titre de cet organe ;

Mais les camarades du C. N., si bien intentinonés qu'ils soient, ne
peuvent rien à eux seuls *, pour cela, ils font un appel à tous ceux qui
veulent bien les aider.

Une souscription nationale est ouverte.
Des bons de participation à 20 fr. sont à la disposition de tous. Ces

bons donneront droit au tirage de la tombola dont le lot est un magnifique
poste de radio.

Pour le journal S. I. A., faites tous un effort.
LE COMITE NATIONAL.

Père Diôgène, 50 ; L'amour plural, 50 ;
liés apparitions d'Ausverus, 50 ; 1a
Vie éternel »'. 50 ; C. Vaude» : La Vé¬
rité sur la question romaine, 60 ; M.
Oevaldes : Des , Cris- sous la meule,
40 ; ' A. Resnaut :• Buchenwald, Terre
maudite, 150 : Jack Londor» : Le Ta¬
lon de fer. 1-25 ; Docteur P. Voivenei ;
La Maladie de l'amour. 50 : 0. Dulac :
L'Enfer dune étreinte, 50 ; Florence Lit-
Ire : L'Adolescence émerveillée, 120 ; ' E
Haeckel : Histoire de la création. 2o0 : L.
Buchner : Force et matière. 150 : C. Dar¬
win : L'Origine des espèces. -320: w. Lams-
rus : L'Abattoir humain, 25 ; T.-H. .Hux¬
ley : Du singe â l'homme. 90 ; Louiee Bo-
din : La Syphilis, 25 ; L.-M. Ferre : Ce
qu'il faut savoir du naturisme. 35 ; M.
Devalde* : La Maternité consciente, 40 ;
J.-M. Lahy : Du Clan primitif au couple
moderne, 40.; F. Planche ; Louise Michel,
120 ; Loruiot . ; 1,'Education sexuelle et
amoureuse de la femme-, 75 ; A. Patorni ;
Les Fécondations criminelles, 40; Han Ry¬
ner ; Chère pu-y.lie rie France, 50 ; H. Pou-
'aille : L'Enfantement de la paix. 50 ; M.
Devaldes 1 Contes d'une rebelle. 50 ; Loru-
loi ; La Grande trahison, 50 ; R. Tourly :
A travers la Russie nouvelle (2 volumes),
100 ; Paolo- Monelli ; l,es Pieds devant, 50:
H. Bellamy : L'Or en folie, 50 ; Victor
Méric. Sa vie, Son oeuvre, 10 fr. ; Arthur
Koestler : Croisades sans croix, 190 ;
Pierre Grasset ; !,(.' Torrent, dans la ville,
50 ; Georges Guilhermet : Le milieu cri¬
minel. 50 ; Comment on devient criminel,
50 ; Vigne d.Ooton : Pages rouges, .50;
Victor Méric : lys Bandits tragiques. 50.
Dsse M. Pelletier: L'émancipation sexuelle
de la Femme, 40 Alioe Jouenne ; Une expé¬
rience d'éducation nouvrile ; 40; ly Duel
des sexes : 40; A. Loruiot : La Grande
Trahison. 60 : Louis Lecoin : De prison «nPreson, 190 : Bernant Maian ; Imaginer ou
disviaraitre. 190.

DOCUMENTATION ANTIRELIGIEUSE
Loruiol ; Dieu reconnaîtra les siens. 50:Mon royaume, n'est pas de ce monde. 50 ;

un mois chez les curés, 60: L Eglise etlà Guerre, 40; L'Eglise et l'Amour 40;
Pourquoi je suis Athee. 60 : L'Eglise et
la limitation des naissances. 25 ; I-a bible
comique 100 ; La Vie comique de Jésus
100 ; Histoire des papes. 100 ; l.es livres
secrets des Confesseurs, 120 : lys secrets
des Jésuites, 16 ; Moutjer Rouseet : iy
Christ, a-t-ir existé. 50 : S. Faure ; I/Eglise
a menti, 25 : La naissance et la mort des
Dieux, 25 ; Voltaire, Ecrasons l'infâme 50:
Abbé J. Turmel; La Bible expliquée 60; je
suaire de Turin, 50 ; Holbach ; Les trois
imposteurs. 50 ; J., Cottereau ; L'église a-t-
elle collaboré, 20 ; La cité sans Dieu. 40 ;
J. Boseu ; Histoire des Borgia. 40 : Spehl,
Lourdes et, la suggestion. 30 : Cetremoy :
Religion et sextialisme. 50 ; Chantilly: Let¬
tres d'amour d'une riligieuse, 50; C. W.
Foote : Histoire des Vierges mères. 25 :
Abbé J. Claraz : la faillite dès Religions,
50; Han Ryner : lys laideurs de la reli¬
gion. 16; J. Most : La peste religieuse, 5;
E. Boseu ; Le Christ légendaire -n'a jamais
existé, 5 ; L, Tailhade : Les diagonales. iO;
Docteur R. Zetten : 1 a tyrannie cléricale.
10 ; L Fraterretto : lys progrès du chris¬
tianisme, 16; P.-J. Proudhon ; Le Chris¬
tianisme l'église, 16; Mussolini ; L'hom¬
me et la divinité 10 ; S. Faure : Les crimes
de Dieu 5 : V. Hugo : Le Christ au Vatican.
10; P.-J. Proudhon : Dieu c'est le mal, 15;
A. Loruiot ; L'Eglise contre les Travail¬
leurs, 15; lys Jésuites. 15; L'Eglise devant
ses juges, 50 : L. Frateretto et P. Mont-
clair. Sottises et erreurs du catéchisme, 30
Loruiot : Traité de S3 Imposteurs ; 50;
Sottises et erreurs du catéchisme. 30 ;
J. Turmel: Les Religions. 50; Dr Spehl :
I-a création, 60 ;.Han Ryner. Les Cruautés
ne l'Eglise. 16 : Loruiot : lourdes. 10 ; V.
Hugo lis vendent Jésus-Christ. 10.
LA PROPACANDE PAR LA CHANSOH

NOS CHANSONS
Heureux Temps, Paul Paillette : Hymne

à l'Anarchie, X ; Chant de Révolté. Sébas¬
tien Faure ; L'Anarchiste à la Foule Au
Pavs du Bonheur. Lettre d'un détenu
politique. Conseils aux Avachis. Le Droit
à l'avortémeot. Vers la Révolte. Je suis
un incroyant. Vers l'Amour libre. C'est la
rafle Vivons sans préjugés. Paroles d'un
révolté. Robert Laneff.
Chaque chanson, paroles et musique. 5 fr.
Cette liste annule toutes les pré¬

cédentes. Aucun envoi n'est fait
contré remboursement. Prière de
joindre le montant à la comman¬
de.
Adressez les fonds, à Joulin Ro¬

bert, 145, quai de Valmy, C.C.P. Pa¬
ris 5561-76
Pour les frais d'expédition : join¬

dre en plus du prix indiqué ci-des¬
sus 15 fr. par livre et 5 fr. par bro¬
chure.

Notre service d'abonnement
étant réorganisé et fonction¬
nant à la satisfaction générale,
chaque militant, chaque sym¬
pathisant doit être abonné.
La bonne marche de notre

mouvement en dépend.
BULLETIN D'ABONNEMENT
NOM a ...»»••••• ».« •«•••• ••

PRENOMS
RUE
LOCALITE
DEPARTEMENT
(Prière d'écrire en caractères

d'imprimerie)
Les manuscrits non parvenus

au siège du journal, 145, quai
de Valmy, avant le mardi midi,
ne peuvent être insérés.

assurée. La Caisse centralisatrice
ne doit pas travailler, une partie
de ses agents appartenant aux ca¬
tégories A-sont ainsi appelés à res¬
pecter la discipline syndicale; mais
ces derniers se montrent hostiles
au mouvement décidé par la sec¬
tion et font savoir qu'ils travaille¬
ront quand même. Leur geste se
trouve soutenu — comme* par ha¬
sard — par ceux de leurs camara¬
des de travail qui appartiennent au
Syndicat général. Ce dernier a été
avisé de la grève du personnel ad¬
ministratif et n'a su prendre qu'une
position de neutralité, alors qu'il
eût été naturel de soutenir l'action
revendicative du personnel admi¬
nistratif.
Il est décidé, entre temps, de ren¬

forcer les piquets de grève. Or, le
samedi matin, à 6 heures, le con¬
trôle du piquet appartient au nom¬
me Paris (délégué et membre du
bureau syndical des catégories A),
qui a quelques attaches avec le
Syndicat général (direction com¬

muniste). Pour ne pas lui déplaire,
sinon suivre ses instructions, Paris
tient absolument à laisser entrer les
agents réfractaires à la grève sur
leur lieu de travail ; il le fait soi
disant pour mieux leur expliquer la
situation. Le coup est réussi, le sa¬
botage aussi. Il reste pourtant un
moyen à la disposition du délégué
pour faire entendre raison aux jau¬
nes : couper le courant ; il s'y re¬
fuse, acceptant au contraire de les
laisser travailler jusqu'à 9 h. 30. Ce¬
ci permettra de retourner sur le
réseau les boîtes à finances (seul
obstacle à la bonne marche de l'ex¬
ploitation).
Le mouvement n'échoue que sur

ce point. Grâce à certains syndica¬
listes — qui mènent la lutte ouvriè¬
re autrement qu'en vaines parlot-
tes — toute conciliation est écar¬
tée avec certains membres du Syn¬
dicat qui voulaient amener quelques
« souplesses » dans la grève de di¬
vers services. Pour le reste des ser¬
vices centraux, rien d'anormal.
Bien que tous ces faits remon¬

tent déjà à plusieurs semaines, ils
restent symptômatiques de l'état
d'esprit où se trouvent actuelle¬
ment plusieurs milliers de travail¬
leurs de toutes catégories, réunis
dans un rouage aussi essentiel que
Je Métropolitain.
Le sentiment est de plus en plus

répandu que rien ne peut être fait
dans le domaine syndical tant que
l'on ne sera pas débarrassé de l'em¬
prise politicienne et de la jaunisse
communiste.

CARON.

Pour le Libertaire
SEMAINE DU 17-12 AU 3 JANVIER 1946

Varet.. 20 ; Tavernier Annecy. 455 ; Te-
nen. 46 fr. 50 : Liste 1.008 versée par
Casanova Saint-Savournin, 570 ; Lazarillo
50 : Jean, 31.50 ; Guériri. lit) ; Vendeur
Bleêtrc et Italie, 45 ; Cannac, 150 ; Ber-
t.het. 20 ; Clauro. 200 ; Anonyme. 50 ;
Molle. 100 ; Feillet 50 : rhtlippe. 70. De
la part des Vieux. 200 : Duparchy. 80 ;
Molle Marcel,- 200 : Layot. 20 ; Malhelo.
Liberstel. 50 ; Anonyme. 20 : Cannac. 100;
Séguin 100 : Guia. 50 ; Ginnt 100 : Bour¬
don. 94 ; Soube. 40 ; Anonyme. 30 ; Mi¬
chel, Cayn, 385 ; X.. 100 ; Bole. 2-20 •
Raymond. 175 ; Pour les objecteurs ne
conscience emprisonnés. 100 : Carradec. 80:
Brirot, 100 : Souscription pour les J.A..
50 ; Morin. 50 : Sierra, 53 ; Chaillot, 100 ;
Beaufifs. 10 ; Marcel. 110 : Roger. 684 ;
C. J. B J.. ex-cheminot révoqué, grève
1920, 100 ; Mignot R.. 10 ; Moissan, 50 ;
Anonyme, Bicêtre. 45 ; Lerenard. 30 ;
Garrougeau. 100 ; Marnet.. l.ioo ; Lenfant.
29 ; Morel. 100 ; Marreau. 20 : Groupe
libertaire Idista, 100 : Dubos. 100 ; Gl-
raud, 10 : Estiville E.. 60 ; Moy. 100 ;
Lemarchand. 50 ; Monzo. 20 : Tourle. 70,
Pinçon, 30 ; Cannac 100 ; Patin, propa¬
gande. 153 ; Millot, 84.

JOURNEE DE TRAVAIL
DECEMBRE

DU
1946

1* AU 31

Groupe de Lille, cinquième versement,
200 ; Bertrand Vitry'«--François. 500 ;
Vallon L.. Sasa de la Guic.be, 900 : lia-
roit Paris. 100 : Groupe 5». deuxième
versement 1.865 : Gauthier nu Pont-Marizy.
7 journées de décembre. 200 ; Groupe de
Saint-Etienne, non ; Houcbol. Paris. 500 :
Féraud. Manoçque 200 : Pascotto E . â
Collobrières. ils) : Fauchèr. a Tunis, 400 :

Savin, a Sorvonnes. 120 Gill. â Baronne.
189 ; Moine, a Boulogne 350 ; Cioura,
200.
Total de celte liste -, 5.-ffi fr
Listes précédentes 97.568 fr

Total à ce Jour 103.042 fr.

FEDERATION DES JEUNESSES
ANARCHISTES

2£ région
Tous les camarades des groupes de

Paris" et banlieue et les Isolés se trou¬
veront à 20 h., salle Wagram, le ven¬
dredi 12 janvier. Service d'ordre et
vente du « Libertaire ».

Communiqué du Comité National
Les groupes doivent d'urgence nous

transmettre leurs demandes de cartes
et timbres pour 1947. Le Bulletin inté¬
rieur n* 3 est en préparation.

*

GROUPE DE PARIS
Réunion mercredi 15 janvier 1946,

à la Chope du Combat, métro Colonel
Fabien, à 20 h. 30.

La Secrétaire : P. R.
Pour tous renseignements ou toute

adhésion, s'adresser au « Libertaire »,
le samedi, de 16 h. à 19 h., ou écrire
à l'adresse suivante : Paulette Racapé,
82, rue de la Mare, Paris (20*).

j Vient de paraître

Aux éditions Calman-Lèoy
3, rue Auber

La Croisade sans Croix
d'Arthur KŒSTLER
en vente à la

Librairie, 145, quai Valmy
120 fr. Vexemplaire

CRAND MEETING DE SOLIDARITE INTERNATIONALE

Orateurs :

THEATRE MUNICIPAL D'ALENÇON
Lundi 13 janvier 1947 à 21 heures

Pour le M.LE C.N.T. : Médino MARTINEZ.
Pour la F.A. (France) ; Maurice JOYEUX.
Pour la C.N.T. : Eugène JUHEL.

Alerte ! les copains ;
ON ENTERRE LES 40 HEURES
Le gouvernement socialiste ayant

jugé à propos de revenir sur la loi
de 40 heures, nous pensons qu'il
est bon de faire un peu d'histoire,
le vote du 21 juin 1936 n'étant in¬
tervenu qu'à la suite d'une lutte
longue et difficile !
En 1848, conquête des 12 heu¬

res.

Par la suite, un amendement qui
suivait de près, annihilait cette
conquête ouvrière.
En 1874-75, loi limitant à 11 heu¬

res la journée de travail. L'âge du
travail pour les enfants est porté
à 10 ans.

1900. Dans les usines et manu¬
factures, le travail des femmes est
envisagé. Quant à la loi de 11 heu¬
res, elle n'est pour ainsi dire pas
appliquée, malgré la résistance
énergique des ouvriers.

1919 : Loi de 8 heures, la lutte,
qui était menée depuis 1895, est
enfin couronnée de succès. En
quelques semaines, la loi est votée,
ce qui n'empêchera pas le patro¬
nat de la violer souvent les orga¬
nisations syndicales ayant trop ad¬
mis le principe des dérogations.
A partir de 1932 commence la

lutte pour les 40 heures.
La loi ne sera votée que le 21

juin 1936, sous la poussée révolu¬
tionnaire du prolétariat.
A partir de cette date, nous as- '

sistons aux attaques répétées du
patronat contre cette loi, avec la
complicité des partis dits « de gau¬
che » et de la C.G.T.
Le décret du 12 mai 1938 sup¬

prime la « semaine des deux di¬
manches ».

Le décret du 24 mai 1938 permet
la récupération des jours perdus
en raison des fêtes et autres mo¬
tifs. Ce décret autorise des heures
supplémentaires pour surcroit de
travail.
Ce qui permet au patronat de

ne pas embaucher et crée ainsi
du chômage.
Enfin, le décret du 1er septem¬

bre 1939 autorise de plein droit
la prolongation de la durée du
travail jusqu'à 60 heures par se¬
maine.
Puis c'est le régime Vichy-Pé-

tain.
Instruction du 6 juillet 1940 :

pour une répartition équitable du
travail.
Celle du 17 juillet recommande

aux industriels de ne pas procé¬
der à des licenciements de person¬
nel... en attendant sans doute de
les déporter.
Puis vient le décret du 13 août

1940 qui autorise de fixer une du¬
rée de travail inférieure à la du¬
rée légale en vigueur. 1

Ce décret .rompt avec le prin¬
cipe de l'unification de la durée
du travail sur le Plan national
pour y substituer une réglementa¬
tion sur le plan départemental.
Le décret du 13 août 1940 anto-

rise des dérogations permanentes.
Il permet entre autres aux indus¬
triels d'employer soixante-quinze
heures supplémentaires sans au¬
tres formalités qu'un simple avis à
l'inspection du travail.
Nous passons sur les différentes

circulaires se rapportant à diffé¬
rentes branches industrielles.
Nous en arrivons à la loi du 25

février lj)46 relative à la rémuné-

REUNION PUBLIQUE
LE 14 JANVIER 1947, à 20 h. 30

Salle des Concerts, LE MANS

Sujet :

LE FASCISME
INTERNATIONAL

Orateurs :

JOYEUX JUHEL
P.A.) (C.N.T.)

MARTINEZ MEDINO
(M. L. E. C. N. P.)

ration des heures supplémentaires
effectuées au delà de la durée
normale des quarante-heures par
semaine.
Nous passerons sur les articles

relatifs aux majorations de salai¬
res pour ne retenir que 1',article 3;
Les heures supplémentaires peu¬

vent être effectuées dans la limite
de vingt heures par semaine. Elles
peuvent être utilisées sur l'autori¬
sation de l'inspecteur du travail
aprs avis des organisations syndica¬
les ouvrières. Celui-ci pourra inter¬
dire l'utilisation d'heures supplé¬
mentaires eh cas die chômage.
Cet article appelle beaucoup de

réserves, car il ouvre la porte à
tous les abus .: à notre connais¬
sance, les inspecteurs du travail ne
se sont jamais opposés aux déro¬
gations.
De tous ces différents arrêtés, il

résulte que la loi de 40 heures n'a
pas été abrogée, mais aménagée...
comme disent « nos endormeurs ».
Même le pseudo-gouvernement de
Vichy n'a jâmais osé" la suspendre.
Mais, dès 1938, on a commené à

vider la loi de 40 heures de son
contenu et bribe par bribe, on a
repris aux ouvriers ce qu'ils avaient
conquis en 1936 par leur action ré¬
volutionnaire ; le gouvernement
n'avait cédé que sous la pression
du prolétariat.
Nous entendîmes bientôt « qu'il

fallait savoir terminer une grève ».

Ensuite ce fut la pause... n'est-
ce pas Blum ?
Ce fut Daladier-la-guerre qui

porta les coups les plus forts à la
loi de 40 heures par les décrets-
lois de novembre 1938, mars, sep¬
tembre et octobre 1939..
Nous en arrivons aux manœu¬

vres actuelles des socialistes qui
tiennent absolument à se faire
pardonner « la grande peur des
bien-pensants » modèle 36.
Nous relevons dans l'allocution

radiodiffusée de M. Daniel Mayer,
les propos suivants :

« Sans toucher au principe de
la loi de 40 heures, et tout en
maintenant le principe des heures
supplémentaires, la semaine de 48
heures doit devenir la chose nor¬

male. C'est ce que les organisa¬
tions ont fort bien compris en ré¬
pondant affirmativement à l'appel
du gouvernement. »
Nous sommes prévenus, « les en-

dormeurs » sont tous d'accord,
qu'ils soient au gouvernement ou
en dehors.
C'est donc contre toute atteinte

à la loi de 40 heures que nous réa¬
girons énergiquement, dans l'im¬
médiat, en attendant une nouvelle
réduction du temps de travail, que
nous espérons prochaine, car avec
le développement de la technique,
30 heures seront amplement suf¬
fisantes sous peine de chômage
chronique.

Exigeons l'autorisation pour

ACTION SYNDICALISTE

FEDERATION ANARCHISTE

Le mercredi 15 janvier à 20 h. 30
an Théâtre Municipal

d e Château-du-Loir (Sarthe)

Grande Réunion
publique et contradictoire

pour l'union des Travailleurs -.tans
la lutte contre le fascisme qui n'est
pas mort, contre le cléricalisme
qui est toujours l'ennemi, contre
le patronat, contre le militarisme,
contre toutes les tyrannies.

Travailleurs, venez nombreux.
Orateurs : Eugène Juhcl, se¬

crétaire de la C.N.T. (France) ;
Martinez Mcdino. de la Fédéra¬
tion Anarchiste Ibérique et Mau¬
rice Joyeux, délégué à la propa¬
gande de la F.A. '

LE 11 JANVIER 1947
à 20 h. 30

GRANDE REUNION PUBLIQUE
ET CONTRADICTOIRE

Salle Gomet, à Crosne
Sujet traité : « Les libertaires et les partis politiques ».

MAURICE JOYEUX
• - •

Délégué à la propagande de la F. A.

MELUN

FEDERATION ANARCHISTE
Bientôt

Grande Réunion publique et Contradictoire

SAMEDI 11 JANVIER 1947, A 20 HEURES 30
Salle Mahieu - rue du Maréchal-Jotfre

a Bougival

CRANDE CONFERENCE

PUBLIQUE ET CONTRADICTOIRE
par Aristide LAPEYRE

Sujet : Le cléricalisme est toujours l'ennemi.

SAMEDI 11 JANVIER 1947
a à 20 heures 30

au Centre Administratif et Social, rue Fontaine
GRANDE REUNION PUBLIQUE

ET CONTRADICTOIRE
sur le sujet :

LE SUCCES DES PARTIS DE CAUCHE EST-IL UNE VICTOIRE
POUR LE PEUPLE ?
ORATEUR ARRU

Secrétaire Général de la 12* Région.

Fédération
Anarchiste

F. A. î* région. — T,a prochaine séaœye
du Conseil Régional de la Région Part-
sienne est reportée au dimanche après
midi 19 janvier, à 14 h. 30. salle Chope du
Combat, place du Combat (métro Colonel
Fabien).
Ordre du Jour : Discussion du projel

de local et de permanence pour la ré¬
gion parisienne. Présence indispensable
des délégués de tous les groupes.

Note. — Prière a fous les groupes do
faire parvenir avant le 11 janvier toutes
suggestions en vue du Conseil interré¬
gional.

1* Région : F. A Groupe d'Aubervillier»
La Courneuve-Pantin. — Réunion le samedi
soir à 20 h. 30. Café aux Boulistes. 5. ru«
Heurtault (angle du bd Félix Faure).. près
du pont tournant.

F. A. 2" région. — Des groupes sont en
formation à Montrouge, St-D«nis. Boulo¬
gne-Billancourt Bougival, Mantes. Argen¬
teuil, Lagny, Montreuil, Paris-Centre, Sain».
Maur; adresser les demandes d'adhésion au.
secrétariat de la région, parisienne qilt
transmettra.

f région : Groupe du 16*. — Réunion
du groupe tous les lundis a -X) h., 44. rue
du Docteur-Roux. Paris. 15". Mét. Pasteur.
Groupe de Vitry. _ Tous lts camarades

jeunes militans ou sympathisants isolés
de la région Sud ayant la possibilité de
joindre le groupe Vitry sont cordialement
invités à ces réunions tenues en com¬
mun avec iè groupe F. A. qui ont lieu
tous, les vendredis à 20 h. 30 au café
tabac Barba'rin, place Gabriel-Péri (arve.
Faidherbe) a Vitry-sur-Sèine.
Groupe Est : Tous les militants et ayire

pathisants sont priés d'assister au meo-
ting de Wagram En ooneeclueni». la
réunion des militants du groupe est im¬
portée au 17. lieu habituel.

Groupe de Lagny: F. A, région parisien.
ne,' — l,a réunion constitutive du groupa
aura lieu le mardi. 21 janvier -â 20 h. 30
salle « Café du Théâtre ». rue du Chateau-
fort à bagny.
4" Région. — Groupe libertaire de Nantdl

— Jeu-ri 9 janvier à 20 h. 30 au siège,Café rie l'Europe, place du Commerce, cau¬
serie mensuelle sur 1' •< Anarchie » pa*
noire camarade Favry. Tous les adhérent»
et sympathisants y sont cordialement, i».
vités,
4* Région. — Groupe Libertaire de Narv.

tés. — Réunion tous les lundis a 18 h. »
au siège : Café de l'Europe, placp du Com¬
merce (1"' étage). — Une bibliothècrtm
abondamment, garnie est a ia. disposition
de tous les camarades, désireux de s'ins¬
truire et de se documenter.
Région Lyonnaise. — Le groupe de Lyon

désireux de voir s'organiser sur oes bases
solides ia Fédération régionale fait appel
'à tous les groupes et militants isolés da
la F. A. des départements : Rhône. Loire,
Ain, Isère afin que ceux-ci envoient leur
acceptation et leurs suggestions en mie
rie la convocation d'un congrès constitutif
ne la région. Ecrire : Groupe Libre-Examen
(F.A.), 60. rue Saint-Jean. Lyon (5").
Lyon, Qroupe « Libre-Examen ». — Ssv

merii il janvier de 15 h. 30 à 18 h. et di¬
manche 12 de 10 h. A 12 h., perenanencè
60, rue Saint-Jean. Adhésions, cotisations,
etc... Dimanche 19 janvier à 10 heures rére
nion générale du groupe. A l'ordre du jour-
Bilan financier pour 1946 et désignation
du bureau pour 1947.
Avec to-us les Libertaires contre tous les

Autoritaires. — Le groupe anarchiste « Sé¬
bastien Faure » ne Saint Etienne prend
l'initiative rie réunir en petit congrès ré¬
gional ie dimanche 26 janvier, a. 9 heures
du matin, salle de S.I.A.. 5 rue de la
Barre à Saint-Etienne, tons les camarades
libertaires et, sympathisant.* de la région,
afin de déterminer les meilleurs moyens
de diffusion de notre idéal.
L'ordre du jour comprendra trois phasesde discussion ;

1" Oe que nous voulons faire :
Examen des modalités de propagande.
2' Ce que nous pouvons faire :
Examen des possibilités matérielles etfinancières.
3' Ce qu'il en résultera :

Détermination des procédés de propa¬
gande pouvant être utilisés d'après nos
possibilités.
Un pressant appel est fait à tous ie» ca¬

marades pour assister à cette réunion d'oô
doit sortir une activité accrue de la pro¬
pagande régionale libertaire.
Se mettre en relation avec Guiliot. 10 ruede la Résistance. Saint-Etienne.
1Î" Région. — CANNES « Club Syndiealo-Cooi>ératif ». Tous les lecteurs du « Liber¬

taire » sont cordialement invités à assisterâ la causerie qui aura lieu le mercredi ts
janvier à 21 h. a la Brasserie d'Alsace.11 bd Carnot. Suint traité : - L'Homme
est, Dieu. Ce qu'il peut faire. Sa puissance
et- sa force ».

12* Région Marseille. — A la suite du.débat confrontant les méthodes anarchistes
et les moyens politiques permettant o'aboo-
lir à 1 économie distributive, aura lien
mardi 14 janvier à 7 heures précises, â la.
salie Mazeaiod. 88. rue d'Aubagne (Siègadu M.K.A.).
Tous les camarades lecteurs du « Liber¬

taire » sont pries d'assister â cette réunion
qui répond a l'invitation faite par RenéDumonior au délégué de ia FédérationAnarchiste Ami.
1Î* Région. — Fédération locale Marseil¬

le t Réunion tons 1rs vendredis, à 20 h. 30;causeries. 12, rue Pavillon. 2" étage.
Marsèille-Saint-Louis, 12" Région. _ Ue

groupe Michel Bakounnine réunit le
l" et 3* lundi de chaque mois, au bar de
l'Union, Route Nationale n" 119 à Saint-Louis à partir de 18 h. 30 pour discuter
sur les sujets d'actualité.
Les camarades sont priés de bien vouloir

apporter tout leur concours pour ia pros¬
périté du groupé.
Groupe Michel Bakounine, St-Louis," Mar-

seille. — Réunions les lundis 6 janvier «6
20 janvier. Bar de l'Union. 119 route natio-
nale St-Louis, â 18 h. 30. Causeries.
Groupe Volin#, Pont de-Vivaux, Marseille

— Tous les camarades de l'ont-rie-Vivaux^St-Loup, St-Marcel. Capelete. sont convo¬
qués a ia réunion qui aura lieu ie t6 jan¬vier l9S7. a 20 h. 30, an Bar du Petit Ca¬
veau. route Nationale n" Pont de Vi-
vaux. Causerie et discussion sur la propa¬
gande.
Croupe Libertaire d'Avignon. — Réuniontous les lundis a 20 h. 30 Bar du Mài-

Assis. 36. rue Carreterie.
Fédération du Var. — Permanence tonsles jours de 18 heures a 19 heures 36 ruaAugustin-Dannas, Toulon, pour la cor¬

respondance Diné Gabriel même adressa,
Nice — Le groupe Libertaire donnera,au Café de Lyon, avenue ,1e ta Victoire,une série de causeries a intervalles ris15 jours dont voici les dates jusqu'à la finJanvier :
Vendredi 10-1-47 A 20 h 45. . Esquisse du

mouvement Libertaire Espagnol ■ par un
camarade de la C.N.T. Espagnole -
Vendredi 24-1-47 à -20 h. 45. « r,'Interna¬tionalisme Anarchique ». par nn camaradsdu groupe.
Pour tous renseignements s'adresser chez

« Constant », salon de coiffure rus Di¬
derot.
Nimes. — Tous les libertaires et sympa¬thisants sont convoques a l'assemblée géné¬

rale qui aura lieu le dimanche 12 janvier
1917, à 9 h. 30, Bar Régina place des Car¬
mes. Ordre du jour : réorganisation du
groupe, nomination des responsables, pro¬
pagande.
Avignon. — Réunion du groupe tous les

lundis, à 20 h. 45. Bar du Mal Assis. 3g,
rue Carreterie. .Causerie le deuxième sa¬
medi de chaque mois.
Aix-en-Provence. — Réunion do groupe

tous les jeudis à 21 heures. Bar des Fa¬
cultés, rue Vauvenargues, près la grande
poste.
12" Région. St-Heori-Vallée de-Séon. —

I-es camarades adhérents au groupe anar¬
chiste de Vallée de séon sont informés
d'être tous présents â la réunion générale
du groupe qui aura lieu mercredi le 15 Jan¬
vier à 2ô h. 30. salle Vineertti. St-HéBrL
Ordre nu jour très important.
les sympathisants sont cordialement tas

vités.

Nous serions reconnais¬
sants aux camarades sus¬
ceptibles de nous procu¬
rer de la documentation
anarchiste en langue alle¬
mande.

Le Gérant : R. MARTIN

Impr. oentr. du Croiusant,
là, r. du GroVussat.WM*.


